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S U I T E 
Des Réflexions fur le Bonneur. 

NOus avons tâché dans le Difcours du 
Mois dernier, de corriger les faufles 

idées que Ton fe fait ordinairement du Bon
heur » & d'en doner de plus exadtes. Pour 
eflaier de nous faire goûter quelques dou
ceurs dans cette v ie , nous avons prefcrit 
quelques Règles f tirées de divers Ouvrages 
aflez généralement aprouvés. 11 s'agit au
jourd'hui de puifer dans une autre (ource, Se 
d'écouter des Auteurs d'un ordre fort fupé-
rieur} ce font les Auteurs facrez. 11 efl bori 
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218 Journal, Helvétique 
de voir d'abord, come nous Pavons fait, ce 
que l'on peut tirer des lumières de la Raifon 
fur cette matière. Mais le plus important, 
c'efl de confulter après cela la Religion qui 
Tenchérit de beaucoup fur les fecours que 
nous ©nt fournis nos lumières naturelles. 

Ceux qui ont le mieux étudié la Religion 
conviennent qu'on peut la définir l'Art de 
nous rendre heureux. La plupart des Homes 
s'en font une toute autre idée. ,, Nous re-
,, gardons prefque toujours la Religion que 
3i Dieu nous a donée, come un devoir, 
j , dit là deflus un fort judicieux Auteur; il 
„ eft rare que nous nous avifions de la con-
,, fidérer come un avantage. De là vient 
,> que nous en prenons le moins que nous 
, , pouvons , s'il eft permis de parler ainfi ; 
5, & que fi nous avons encore un peu à cœur 
,, nôtre falut, nous obfervons de la Reli-
99 gion précifément autant que nous en 
„ croïons néceflaire pour obtenir le falut, 
„ & point d'avantage... Peu s'en faut que 
„ Ton ne regarde Dieu» come un Maitre 
3, chagrin & févère, qui ennemi du repos 
5, de les Domeftiques , exige d'eux mille 
,i travaux inutiles, plutôt que de les laiiïer 
„ fans rien faire un feul moment, & qui 
» auroit bien pu leur douer la récompenîe, 
), fans les engager dans un fi grand nombre 
,, de facheufes corvées: Qu'on fe défabufe. 
it La Religion eft toute dirigée pour nôtre 
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ti bien. Elle a les promefles dé la vie préfente 
»» & de la vie à venir, v Plus on en obferve 
11 exactement les Préceptes, & plus l'on eft 
19 heureux, même fur la Terre. Exhorter les 
fi Homes à être religieux, c'eft les exhorter 
»>-à travailler a&uellcment pour leur bon-
», heur préfenté On peut dire que les Pré-
9, dicateurs ne montent jamais en Chaire » 
91 que le falut & la félicité n'y montent avec 
99 eux •. - Le réfultat de tous leurs Sermons 
» peut être renfermé dans ce feul mot, 
9, Soiez heureux*. 

Ce fage Auteur fait voir dans fon Traité 
de l'Excellence de la BJligion 9 que Dieu aime 
tendrement les Homes » qu'il veut leur bien 
& leur bonheur 9 que s'il leur a doué une 
Religion & des Loix, ce n*eft que dans 
cette vue. La Religion a nos véritables in^ 
terêts à cœur. Elle eft tout à fait propor-
tionée à nos befojns. Elle fait les fondions 
d'un véritable Ami 9 d'un Ami (âge & éclai
ré , qui nous indique fans ceiïe ce qui nous 
convient véritablement. On n'a qu'à s'aban* 
douer à fa conduite & à fuivre (es direc
tions 9 pour marcher iûrement dans la route 
du Bonheur. 

Pour prouver que la Religion eft le meil
leur Guide que nous puiffions fuivre pour 
nous rendre heureux même fur la Terre 9 

X j je 
* Bernard, Excellence de la Religion* T. I. p. 32. 
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je vai comencer par l'Examen d'an excel
lent Confeil, que l'on trouve dans le Livre 
des Pfaumes. Quel ejl l'Home* dit David , qui 
Aime la vie , & qui foubaite Savoir des jours 
longs & heureux1. Soiez, lui dirai-je, Maître 
de votre langue. Interdifés lui tout ce qui peut 
nuire aux autres ,• qu! aucun discours trompeur 
ne forte de vos lèvres: Détournés vous du mal, 
& pratiqués le bien : Recherchés la Paix, pour* 
fuivés la jufqu'a-ce que vous t'aiesaquife*. 

David* dans ce Paffage veut nous mettre 
fur la route du Bonheur. Dans cette vue, 
il nous prelcrit d'abord de nous rendre Maî
tres de nôtre langue. Par là il veut que 
nous évitions avec foiiy, non feulement la 
Calomnie, mais même la Médifance , qui 
confifte à publier des vérités defavantageuîes 
au Prochain. II faut encore faire entrer* dans 
cette défenfe, les Railleries trop fortes, qui . 
ne peuvent pas manquer de blefler ceux 
qu'elles ataquent. On voit affez, fans qu'il 
foit néceflaire d'en avertir, qu'il faut fur tout 
(e rendre maitre de les mouvemens dans 
l'emportement d'une querelle, & fuprimer 
les injures, les invedives que la Paffion ne 
manque pas de nous dider dans ces oca-
(îons. En un mot, dit David , interdifés à 
vètre langue tout ce qui peut nuire aux autres. 

Qu aucun dijcours trompeur ne forte de vot 

le-
* pf. WFXVL 13. 14 « . 
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lèvres f ajoute- t'il. Voici un Précepte fort 
important. Si nous voulons être heureux * 
évitons avec foin de tromper jamais les au
tres par nos difcours. H s'agit proprement 
ici de la Fourberie, Vice des plus propres 
à nous rendre odieux dans la Société. 

Cependant on ne voit que trop de gens 
de ce caradtère. Veulent-ils vous furpren-
dre vôtre bien, ce fera alors qu'ils (e doue
ront pour des perfones de probité , pour des 
gens qui pour tous les biens du Monde ne 
voudroient pas nuire à qui que ce foit. Pour 
s'infinuer encore mieux dans vôtre efprit, 
& pour furprendre vôtre confiance, ils (au
ront emploïer d'artificieufes proteftadons de 
fervice. A les entendre ils vous font tout 
dévoués, & ils s'intèreflent plus que perfo-
ne à ce qui vous touche. Ils compoferont ' 
fi Bien leurs paroles, qu'ils vous feront doner 
dans leurs pièges. Les Fourbes ne careflent 
les gens que pour les perdre» Les infidélités 
les plus noires fe déguifent fous de belles 
aparences , fous de (péqeux dehors. En un 
mot ils favent (e contrefaire, & compofer 
leursdifeours d'une manière conforme i leurs 
mauvais defleins. 

Détournés vous du mal, Fuies le , dit en
core le Pialmifte. Cela fignifie vifiblement, 
Gardez vous bien de nuire à vôtre Prochaint 
& de lui porter jamais aucun préjudice. Nous 

X 4 pou-
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pouvons faire du mal à nos Frères, eq ata? 
quant leur réputation, leurs biens, ou leur 
perfone. On nous a déjà défendu de leur 
nuire du côté de la réputation. Il s'agit donc 
proprement ici du mal qu'on peut leur faire, 
ou par raport à leurs intérêts , ou à leur vie. 
On nom défend, non feulement le Meurtre, 
mais toutes fortes de violences; non feule
ment le Larcin groflîer, mais encore les ma? 
niéres détournées de s'emparer du bien d'au-
trui | telles que font les fubtilités de la Chi
cane. 

Ce n'eft pas aflez de fe détourner du mal 9 
il faut encore pratiquer le bien, ou plutôt faire 
du bien , car e'eft ainfi que je croi qu'il faut 
traduire ce Précepte du Pfaume. Il ne s'agit 
pas ici d'une leçon vague d'éviter le Vice en 
général, & de nous atacher à la Vertu. On 
voit aflez par le but de David, & par les de
voirs particuliers qu'il nous preferit avant ce
lui-ci & après , qu il doit auflî être du même 
genre. 

Je remarquerai en partant que la petite 
Corre&ion que je vie^s de faire à la Verfion 
de ce Partage feroit également néceflaire 
dans le XII. Ch?p. de l'Épitre aux Romains. 
On y trouve corne dans le Pfaume, Aïezen 
horreur le mal, Çg* atachez vous fermement au 
bien*. Le but de St, Paul n'effpas non plus 

de 
* Rom. XII. 9* 
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de nous cjire d'une manière générale que 

r nous devofcs fuir le vice, & nous apliquer 
fortement à devenir vertijeux. Il n'y a qu'à 
jetter les yeux fur ce qui précède & ce qui 
fuittpour fe coqvaincre que fa penfêe eft,que 
nous devons regarder avec horreur tout ce 

P qui pourroit nuire à nos Frères» leur porter 
r le moindre préjudice ,• que nous devons au 
\ contraire faifir toutes les ocafions de leur 
• faire du bieii, & de leur être utiles. 11 nouç 

prefcrit de leur rendre toutes fortes de bons 
} ofices. Ne fisez point parejfeux à rendre fervi-
i ce, nous dit-il, bientôt après *. 11 veut qu'on 

fade part de fes biens à ceux qui font dans 
r le bcfoin, qu'on exerce J'hofpitalité. Il s'ex

plique auffî clairement (ur la nature duipal 
quM faut éviter. Dans le verfet même il a 
défendu la Fourbcrief corne David. Il nous 
interdit après cela la vengeance, & i| veut 
que nous faffions du bien à nos ennemis 
inêïnes. J'avoue qu'il ne faut pas toujours 
chercher une eiltiere précjfion dans les Ecri-
vàini facrez; mais quand elle s'y trouve, 
nous devons ce pie (emble la remarquer ? & 

[ ne pas leur faire dire des chofes vagues,quand 
r ils en ont dit de particulières & très adaptées 

à leur fujet. La penfée de St. Paul, tout 
corne celle de David, eft donc que bien 

^ loin de nuire à ceux avec qui nous vivons, 
nous 

* V«f€t H . 
/ 

\ 
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Dous devons chercher les ocafions de leur 
faire du bien. 

Le but du Pfalmifte eft donc de nous 
ipfpirer ici cette difpofition du C05ur,conue 
(ous le nom de Bonté. Elle notis empêche 
d'abord de faire du mal à perfone, mais c'eft 
là le bas degré de cette vertu. Un Mora-
jifte à dit» que s*cn tenir là , c'eft fe coufon* 
dre avec les parties mortes & infenfibles do 
la Nature. Encore ont elles leur ufage ,• les 
troncs & les pierres , dit-il, font bons à 
quelque chofe, au lieu que ceux qui fe con* 
tentent de ne pas faire du mal, ne font bons 
à rien. Cette Bonté doit donc aller jufqu^ 
la Bénéfiçence. 11 faut faire du bien, non 
feulement quand on le peut fans s'incomo* 
der, mais lors même qu'il nous en coûte 
pour rendre fervice aux autres. Tout bien 
confédéré , nous y trouverons nos véritables 
intérêts. ' 

JI faut placer ici unr Remarque important 
te (ur le fujet du Bonheur, c'eft qu'en cher* 
chant le notre, nous devons penfer en mê
me tenjs à celui des autres. Je veux être 
heureux, mai* je vis avec des Homes qui 
le veulent être également, chacun de leur 
côté. Je dois donc travailler de telle manière 
a mon bonheur,quç je procure en même tenis 
le leur. Ce n'eit donc pas a(Tez de ne leur 
pas nuire, je dois encore m'intèrefler pour 

eux, 

/ 
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eux, & contribuer autant que je peux à leur 
rendre la vie douce & agréable. 

Le dernier devoir que Dfivid nous pres
crit , & qui eft auffi relatif à nôtre bonheur 
prefent -, c'efl la recherche de la Paix Re
cherchez la y dit il, & même pourfyivez la jus
qu'à ce que vous Pa\ez aquife. Pour vivre eu 
paix avec les Homes, on nous done ordir 
nairement ces deux Leçons; la première, 
de ne rien faire qui puiffe les bleffer. David 
vient déjà de nous diriger fur cet article. Il 
nous a apris ce qu'il iaut éviter pour ne cho? 
quer perlone. 11 eft allé plus loin» & il 
nous a encore indiqué les moïens de leur 
gagner le Cœur, en nous exhortant à leur 
rendre fervice. Après cela il ne nous reftç 
plus* pour établir la Paix » qu'à prendre gar
de à ne pas nous choquer nous mêmes de 
ce qu'ils pourroient fane d'ofenfant à aôtrp 
égard. 

' Après ces petits écl̂ irciffemens fur les 
Préceptes que nous a doné David, dans ce 
Pfaume, il faut faire voir cornent ils contri
buent à nous rendre heureux dans cette 
vie même. Notre bonheur prefent dépend 
de bien des chofes j mais un dçs arti
cles les plus eflentiels , c'eft que les autres 
Homes foient bien dlfpofez en nôtre faveur. 
Tant qu'ils nous traverferont & qu'ils noqs 
feront opofés, nous ne faunons nous flatçr 
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jouir d'aucune tranquilité fur la Terre. Le 
Pfalmifte , corne un fage Guide, nous a 
donc montré dam ces deux ou trois de
voirs , le moïeu de nous les rendre favo
rables. 

• Le premier bon éfet que doivent produi
re ces diferens Préceptes, c'eft de nous pro
curer Fellime & l'afedion des autres Ho-' 
mes, & de les bien difpofer pour nous. Les 
Calomniateurs font déteftés. Les Médifans 
font méprifés & haïŝ non feulement de ceux 
qu'ils ataquent, mais généralement de tout 

> le monde. Il femble bien d'abord qu'un 
Médifant divertit ceux qui ne font pas en 
bute à fa malignité} mais dans le fond cha
cun les craint, chacun les hait t & les regar. 
de corne fes ennemis particuliers. On fait 
aflez qu\m Home qui a l'habitude de mé
dire n'épargne perfone » & que tôt ou tard 
on pafifera par fes mains. Il n'eft pas befoin 
d'inlifter fur l'averfion qu'on a pour les 
fourbes. Nous haillons fouverainement un 
Home qui nous a trompés, foit parce que 
pos intérêts (outrent ordinairement de la 
Fourberie, foit par la honte & la confufion 
qu'il y a à être dupes. Un Fourbe n'a pas 
feulement à dïiiïer la haine de ceux qu'il a 
trompés. Dès qu'il eft reconupour ce qu'il 
eft 9 il eft généralement décrié dans le mon
de. Il devient l'horreur de tous les honêtes 

gens. 
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gens. 11 eft banni pour toujours de leur So* 
cieté, & en général il n'y a perfone qui UQ 
le fuie. Ceux qui cherchent à nuire aux au
tres , de .quelque manière que ce (oit, fonf 
encore haïs & méprifez. Ces Efprits brouil* 
Ions, qufrroublent la paix, font auffi vus do 
mauvais œil » & chacun marque beaucoup 
d'éloignement de leur comerce. 

On voit aflcz que les Vertus opofécs,qué 
David nous a recomandées doivent produire 
un éfet tout contraire. Un Home qui s'eft 
fait une loi de n'imputer Jamais à fes Frères 
des défauts qu'ils n'ont pas, & cje cacher 
même ceux qu'ils ont éfedivement , qui s'eft 
fait une heureufe habitude de faire toûjour* 
regarder les gens par leurs côtés avantageux* 
eft aime & eftimé de tout le monde. Uil 
Home auflt, qui eft ennemi dé toute duplu 
cité t & dont le caraâère eft la candeur & 
la ^borie foi, eft cftimé & recherché. Ort 
fe fait un plaifir d'avoir des Iiaifons avec luu 
11 a la confiance de tout ce qu'il y a d'honê? 
tes gens. On îi'a rien de caché pour lui. 
On ajoute foi à tout ce qu'il dit, &ies paro* 
les ontune certaine autorité,qui marque com
bien on l'erfime. On voit aflez qu'un Home' 
pacifique, mais fur tout un Cœur bienfaifanf 
Jouit des mêmes avantages. Qui pourroit 
s'empêcher d'aimer & d'eftimer, un Homd 
qui cherche toutes les ocafious de fervir Ici 

au-
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autres , qui leur eft tout dévoué , qui regar* 
de leurs intérêts corne les fienspropres? 

Mais voici par quel endroit les Devoirs que 
nous a prefcrits David influent le plus dans 
notre bonheur. Pour pafler nos jours heu* 
reufement» il faut pouvoir nous flater de voir 
le fuccès de nos afaires, &.racompiifTement 
des defirs innocens que nous pouvons for
mer , & c'eft ce que nous nous procurons 
ordinairement par le plan de condmite tracé 
dans ce Plaume. Nous venons de voir que 
par la nous gagnons déjà i'eftime& Pamitié 
des autres Homes. En voila alTez pour faire 
ïéuffir nos projets. Nous vivons dans une 
Société où nous dépendons tous les uns des 
autres. Nous n'y pouvons venir à bout de 
nos entreprifes , qu'autant que les autres ne 
s'y opoferont pas. S'ils nous haïfTent, ils 
traverferont infailliblement tous nos defleins* 
& les feront échouer ; mais s'ils nous aiment, 
ils les favoriferont, & par là ils contribueront 
à leur heureux fuccès. 

Pour faire fentir combien les Devoirs que 
nous venons d'examiner font propres à a-
vancer nos afaires, arrêtons nous un mo-
rnoment à confiderer l'utilité de la Bone fou 
On abeaudiie, corne on le dit quelquefois* 
qu'il faut être fourbe pour faire fà Maifon. 
C'eft là une Maxime auffi faufle que perni* 
fcieufe. Un Fourbe ne peut pas tromper long-

tems 
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tems fans être découvert, & dès qu'une foig 
on le conoit pour ce qu'il eft, toutes fes finef-
fes lui font inutiles * parce qu'on eft en gardb 
Contre fes artifices , ou plutôt parce que per*. 
fonene veut avoir à faire avec lui. Le feul 
foupçon de mauvaife foi fufit pour empê* 
cher les gens d'entrer en comerce avec urt 
Négociant, & par conféquent pour lui por
ter un grarid préjudice. Tout bien examiné; 
la Fourberie nuit toujours beaucoup à nos 
Véritables intérêts. C'eft ce qu'on ne fauroft 
aflez inculquer à ces Efprits artificieux, qui 
regardent la duplicité corne la baze de la 
fortune, & qui prétendent que pour s'a
grandir ou pour $'enrichir,il faut fe fervrr de 
voies cachées & détournées. On a beau fe 
mafquer, otîji beau fe contrefaire $ ceux qui 
fe déguifent le plus habilement font tôt 0(1 
tard découverts, & alors les pfiauvais moïerts 

1 qu'ils ont emploies leur deviennent funeftes. 
Voila ce que j'ai crû nécefTâire pour dé-

Veloper la (âge Leçon que done David. 
Mafe on peut faire une dificulté, qui demat> 
de d'être éclaircie. Quand ce Roi fait efpé-
rer une vit douce & heureufe, fi l'on veut 
fuivre les Confeils qu'il doue, il parloit à 
des Juifs,& il leur tient un langage conforme 
k leur goût, qui étoit de compter beaucoup 
fur le bonheur temporel. ConvienMl f dira-
t'on de faire de femblables Promefles au-

jour* 
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jourcThui aux Chrétiens, qui-doivent être 
beaucoup plus détachés de la Terre, & ne 
point chercher ici bas leur félicité? Mais 
teux qui nous font cette dificulté préteudent-
ïls conoitre mieux l'efprit de la Religion 
Chrétienne que St. Pierre? Cet Apôtre n'a 
pas fait dificulté d'adopter ces Maximes de 
David, & de les propofer aux Chrétiens, 
dans les mêmes termes. Quiconque aime la 
vie, dit-il > & dijire de pajfer des jours heureux, 
qu'il empêche fa langue de dire aucun maU & 
fes lèvres de prononcer des paroles trompeufes ; 
qu'il fe détourne du mal^ & quUlfaffe du bien ; 
qu'il cherche la paix & qu'il la pourfuive*.. 
11 n'y a donc rien la de contraire au génie de 
l'Evangile > ni qu'on doive cramdrç qui ata-
che trop les Chrétiens à la Terre. St. Pierre 
renchérit même fur la promette du Pfalmifte: 
Et qui ejl-ce qui vous fêta du maU ajoute-t-il » 
fi vous vous emprejfez à faite du bien ** ? 11 
veut dire que, dan* le cours ordinaire des 
chofes, perfone ne penle à faire de la peine à 
un Home bienfaifant & à lui nuire. 

A la vérité c'eft ici une de ces Maximes 
générales, qu'il faut entendre avec quelque 
reftridion, c'eft à dire que quoi que cela doi
ve arriver ainfi le plu* fouvent, cet éiet n'eft 
cependant pas parfaitement affuré, & que 
Cette Règle peut foufrir quelque exception. 

* I. Pierre III. 10. ** vert. 15. 
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ï\ arrive quelquefois qu'un Home qui né 
nuit à perfoue, & qui rend même aux au
tres tous les bons ofices qu'il peut » trouvé 
en fon chemin des gens d'un mauvais natuJ 

rel qui le traverfçnt & le croifent dans fes 
deffeins. Mais ces cas là font rares, ftc n'em
pêchent pas qu'on ne puifle toujours établir 
que les préceptes de la Religion fdnt \$ 
route la plus fure pour parvenii au Bonheur* 
même dans cette Vie, & qqe ceux fur tout 
qu'a indiqués David ne (oient très propres 
à engager les autres Homes à s'intcrefler 
pour nous. 

Les Moraliftes ont fait une Réflexiori 
qui doit trouver ici fa place. On nous vanté 
extrêmement l'induflne de l'Home, difent-
ils, à faire fervir tout ce7qui i'envifone dans 
la Naturey pour fe procurer bien d«s dou
ceurs & des comodités. Il ti'y a rien dont 
il ne fâche tirer parti, pour fe rendre la vie 
plus agréable. Il faitemploier le bois & la 
pierre, pour fe faire des habitations cornodes. 
11 fait fe foulager des travaux les plus indif-
penfables , en apliquant avec une adreflé 
merveilleufe, la force de Peau & du vent, 
& même la vigueur des Animaux. Il a une 
habileté fans égale à les dreffer pour lui fer-
vir dans fes Voiages, & par leur moïen, il 
va chercher dans les Païs éloignés le*dou-„ 
ceurs & les comodités qu'il fouhaite d'atirer 

y chez 
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chez lui. S'il faut même pour fe fatisfairet 
traverler de vaftes lV êrs, il iait s'y tracer des 
chemins, & le faire des guides des Etoiles 
mêmes du Ciel. On ne lauroit encore allez 
admirer l'induftrie avet: laquelle il emploie 
les Vents dans la Navigation. 

Les Homes fe font extrêmement valoir 
par ces endroits là ,• mais une chofe ternit 
confidérablement la gloire qu'ils prétendent 
tirer de leur induftne, c'eft le peu d'adrelïe 
qu'ils ont à favoir prendre les autres Homes 
par le côté propre à les faire (ervir à leur 
bonheur. Ils étudient avec beaucoup de 
foin la Nature, ils cherchent quel ufàge ils 
en pourront tirer pour le rendre la vie plus 
douce, & ils ne penfent guère à étudier les 
autres Homes dins la même vue. Ils ne 
s'avifent point que c'eft fur tout ceux avec 
qui ils vivent qui peuvent contribuer à leur 
bonheur. L'Home fait dompter les Animaux 
les plus fiers , mais il ne fait point adoucir 
Thumeur de fes femblables. Il va'fouiller 
dans le fein de la Terre » il s'élève jufqu'aux 
Etoiles du Ciel, pour tâcher de découvrir de 
quoi fe procurer quelque nouvelle douceurf 
tandis qu'il ne fait pas tirer parti de celles 
que lui ofre le comerce de ceux avec qui 
il eft tous les jours. Cependant ce n'efl: 
proprement, ni le bois ni la pierre, ni les 
Animaux, ni la Navigation qui contribuent 
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le plus à notre bonheur, mais les difpofiv-
tions où les autres Homes font à notre égard: 
Il faudroit donc avant toutes choies* étudier 
leurs goûts & leurs inclinations raifonables 
pour s'y acomoder: Il faudroit fayoir s'infi-
nuer dans lçurefprir, pour tirer d'eux divers 
ofices dont nous^pouvons avoir befoin. Juf-
qu'à-ce que les Homes aient fait de plus 
grands progrès dans Part de fe rendre les 
autres Homes favorables, ils doivent parler 
de leur Induftrie d'une manière plus mo« 
dette. 

Quand on penfe , par exemple, aux amer
tumes qu'ils s'atirent tous les jours / par leur 
indifcrètion à parler, peut* on (oufrir qu'on 

N nous1 vante fi fort l'habileté de l'Home 
à faire (èrvir pour fon bonheur tout ce qui 
Penvirone dans la Nature ? St. Jaques relève 
d'une manière bien vive , dans (on Epitre » 
ce travers de Pefprit humain. La Morale en 
eftnon feulement belle, mais exprimée d'u
ne manière vive & avec uiltour fort ingé
nieux. Vous votés, dit-il, que nous mettons un 
mors dans la bouche des Chevaux, afin qu'ils 
nous obéijjent, & que nous les tournions ainfi de 
quel coté nous voulons. Les Navires tout de 
ntime9 quelque grands qu'ils foient y & quoi 
qu'agitez quelquefois far des Vents impétueux , 
vont au gré du Pilote, à taxde d'un tris petit 
gouvernail. Il tn ejl de même de la Langue t 

Y 2 W<>i< 
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quoi qtteUe ne foit qtium petite partie au Corps* 
elle peut produire de très grands éjets *. Ceft-
à-direque la Langue ett, par raport au relie 
du Corps, & même par raport à lacondui. 
te de PHome, une efpèce de frein ou de 
gouvernail % qui peut farrc beaucoup de bien 
& beaucoup de mal, félon qu'on en ufeou 
qu'on la manie. Cejl un Feu qui peut enfla* 
mer tout le cours de la Vie Si on la conduit 
mal i elle caufe de grands ravages dans la 
Société , mais elle atire fur tout aux Médi-
fans de fâcheux retours qui peuvent les ren
dre malheureux toute leur vie. VHome* 
ajoute St. laques, dompte toutes fortes de Bêtes 
farouches & de Monjlres. Il n'y a que fa 
Langue dont il ne fait pas le rendre le Maî
tre, cependant notre bonheur dépend bien 
plus des fecours que nous pouvons tirer des 
autres Homes, avec qui nous vivons, que 
des ufages que nous tirons des Animaux , 
ou de toutes les luperfluités que nous allons 
chercher bien loin par le inoien de la Navi
gation. 

Cette Réflexion de St. Jaques m'a tou
jours frapé. Toutes les fois que je la lis, & 
que je fais atention à toutes les belles Sen
tences renfermées dans ce Chapitre, je me 
récrie contre ceux qui traitent fans diftinc-, 
tion, les Apôtres d'idiots & d'ignorans. Les 
Auteurs Païens n'auroient rien pu dire de 

* Jaques \\\, 3. & fuir. 



OBobre x 7 4 8. 33JT 
mieux fur ce fujet. Je ne conois rien de 
plus heureufement exprimé dans toute l'An
tiquité. 

Infiftons encore quelques momens fur 
l'imprudence de l'Home fi bien dépeinte 

' dans cette Epitre: Bien loin de travailler à 
régler les Difcours, & à les tourner d'une 
manière à s'atacher les autres, on diroit 
qu'il cherche à s'expofer à tous les éfetsde 
leur haine. A voif combien peu on ména
ge les autres Homes dans les Converfations 
ordinaires, on diroit que nous nous (ornes 
fait une étude particulière des moïens de les 
foulever contre nous. Ecoutons là defïiis 
les judicieufes feçons du Père Bourdaloue, 
dans un de (es Sermons. 
v ,, Combien de déplaifirs vous fériés-vous 
91 épargnés, dit il , fi vous n'aviés jamais 
9, mal parlé d'autrui ? Car enfin tous les 
>, mauvais pas de vôtre vie, toutes les ren-
,, contres facheufes , tous les embaras d'a^ 
j , faires que vous avés eus, font peut-être 
9i arrivés d'avoir mal gouverné votre Lan-
,v guè. Voilà ce qui Vousaatiré des Ennc-
5> mis; vojla ce qui vous a fait perdre vos 
„ Amis s voila ce qui les a éloignés de vous, 
9, & qui vous a fait pafler dan* le Monde 
,, pour un Efprit dangereux . . . . Qu'efi-
,, ce qui forme tous les jours tant de què-
,, relies ouvertes & déclarées? dit il encore. 

Y 3 , • N'eft-



33^ Journal Helvétique 
,, N'efl:-ce pas un terme ofenfant dont oiïj 
99 veut avoir raifon ï Dans le tems que rè-
}9 gnoit la fureur des Duels, ce qui les fai-
» loit naître étoit le plus fouvent une parole 
» piquante, que Ton ne croïoitpas, félon 
99 le faux honeur du monde, pouvoir laiffer 
9, impunie... Ne ferions nous pas furpriŝ  
9, fi dans la fuite de PHiftoire , on nous 
99 faifoit voir des Guerres fanglantes, qui 
f, n'ont point eu d'autre principe que celui-
», là ? On armoit de toutes parts, on verloit 
9i lefang desHemes,on defoloitles Pro- 4 

9, vinces, & de quoi s'agiflbit- \\? D'un 
9, mot peut-être > qui corne une étincelle^ 
9, excitoit le plus violent & le plus afreux 
„ embrafement. " Voilà leComentaire de 
ce qu'a dit St. Jaques , que la Langue efl un 
feu qui enflante tout. Rien donc de plus fàge 
& de plus prudent i que de tenir en bride fa 
langue f & en général de fuivre la diredion 
prescrite dans ce Pf. XXXIV. 

Pour citer aufïî un de nos Prédicateurs % 
voici cornent le Dodeur Tillotfon fait voir 
la liaifon entre les Préceptes de ce Pfaumc 
& une vie longue & heurcufe. „ La plupart 
9, des Vertus, dit il, font pour ainfidire9 
9, les Confervatrices de la vie & de la fanté. 
9, La juttice, la modération, qui règlent nos 
„ difcours & nos adions parraportànôtre 
99 Prochain, & qui nous empêchent de lui , 

99 faire 

/ 
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n faire tort, nous confervent leur eflime & 
99 leur afe&ion 9 nous garantiflent des era-

.,,, portemens & des querelles, dont les 
„ fuites font fort funeftes, & nous mettent 
,> à l'abri des injuftices & de l'opreffion qui 
„ fortt les éfets de la vengeauçe. St. Pierre 
„ l'a parfaitement bien dit, Quiconqueain%e 
,> la vie * & veut avoir des jours heureux, qu il 
„ empêche fa langue de mal parler, & le refte *. 

Indépendamment des autres Homes, & 
.de leurs dilpofitions a nôtre égard, la Reli
gion nous procure la fanté par le nioïen de 
ia fobrieté & de la tempérance qu'elle nous 
recomande fi fort. 11 n'eft pas néceffaire de 
s'arrêter à prouver combien nôtre bonheur 
dépend de la fanté. I] eft plus important de 
bien faire fentir que la fanté dépend d'une 
vie réglée & frugale. Un Ancien, pour faire 
bien comprendre combien les excès de la 
Table altèrent nôtreconftitution, di(oit»que 
dans une Ville bien policée, dés qu'on a 
permis qu'un Traiteur s'y établifle, il faut 
irtceflamraent faire ouvrir vis à vis une Bou
tique d'Apoticaire, & la taire fermer dès 
que le Traiteur fermera la fienne. Le Spe&a-
teur Anglois a aufli là deflus une pcnlee fort 
ingémeufe. il nous dit qu'il lui fembloit un 
jour, dans un grand Repas, qu'il voi'oit la 
Fièvre, la Goûte, l'Hidropiûe , & tout ce 

Y 4 à 
* tiftotfon, dajis (es Scimons fut la Rcpemance, 
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à quoi les Médecins font mine de déclare* 
la guerre, voltiger fur le* Ragoûts, & entrer 
dans ia bouche, pêle-mêle avec les morceaux 
qu'on mangeoit., 
t Mais pour revenir aux Devoirs que David 
nous a réprélentés corne propres à gagner 
l'afeâiou- des autres Homes, &à les met
tre dans nos intérêts, il ne faut pas oublier 
de remarquer, que quand même il arriveroit 
quelquefois qu'ils ne produiroient pas cet 
cfet , nous ne devrions pas cependant r£* 
garder leur pratique corne inutne pour par
venir au bonheur. Ils contribuent à nous 
rendre heureux par d'autres endroits. Us 
IIOUH procurent au moins le calme & la tran-
quilite de l'efprit Un Home qui ne retient 
point (a langue, doit avoir fefprit inquiet. 
11 a toujours lieu de craindre quelque tacheu. 
fe fuite de fon indiierètion ; mais celui qui 
ne parle pas défavantageufement des autres 
eft à couvert de cette inquiétude. UnHo^ 
me auflî qui a de ia iincérité & de la droitu
re^ toujours l'efpnt dans une fituation douce 
& tranquile ,N parce qu'il eft parfaitement 
d'acord avec lui même. 11 n'a rien à crain
dre ni à inventer , tandis qu'un Fourbe fe 
voit dans une continuelle contrainte. Il eft 
réduit à la malheurcuie néceffité de couvrir 
une tromperie par cent autres. La crainte 
qu'il a de dirç par furpnle quelque chofe 
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qui tende à découvrir ce qu'il a intérêt de ,, 
cacher, tient Ton Efprit dans une aplication 
gênante, & malgré ces fatigantes précau* 
tions, i) eft dans des a'armes continuelles de 
le voir enfin démafqué 9 & de pafler pour ce 
qu'il eft. Un Homç franc & tincère ne co» 
noit point ces agitations. Salomon dîr9 que . 
VHome droit marche avec confiance*. Il jouit 
d'un repos & d'une aflurance qui ne peut fe 
trouver que chez lui. Un Home pacifique 
a auffi toujours l'Efprit dans une fituation 
tranquile, & celui quia l'Ame bienfaifante 
a outre cela, la fatisfaâion atachée aux bon
nes a&ions. Le plaifir de faire du bien eft 
une récompenfe lûre de la fiéneficence. 

La Paix de la Conicience fuit naturelle^ 
ment cette tranquilité d'Efpnt, & c'ett là 
un avantage préférable à tous les biens du 
Monde. Pour en fentir le prix , il n'y a 
qu'à Topofer\ aux reproches que doivent fe 
faire ceux qui violent les préceptes que Da* 
vid nous a donés. Que de remors ne doit 
point fentir un Méditant* quand il penfe k 
la cruauté qu'il y a à relever malignement 
des fautes où Ton n'eft peut être tombé que 
par furprife ? La Confcience d'un Hoïne qui 
a ravi le bien d'autrui ,f & qui pour cela a 
emploie la Fourberie, doit encore lui faire 
fentir les pointes d'une manière bien vive, 

L'uv? 
* Piov. X. % 
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L'injuflice du vol qu'il a fait, la trahifon qu'il 
y a empioïee, tout cela le déchire cruelle
ment. Mais une Ame fimpleôt droite , in* 
capable de faire jamais tort à fon Prochain, 
ni dans fa réputation, ni dans fes biens, & 
difpoice au contraire àjesarder dans toutes 
Je* ocafions, jouit d'une douce paix & 
d'un parfait repos du côté de la Conf-
cience. 

Mais pour bien fentir l'utilité des leçons 
que la Religion nous donc, pour parvenir 
au Bonheur fur la terre, il n'y a qu'à faire 
cette Réflexion i c'efl: qu'après nous avoir 
marqué les moïens les plus propres à nous 
atacher les autres Homes, & à les intèreffer 
•en nôtre faveur, fi cela vient à nous man-
quer, elle nous aprend en même tems à nous 
en confoler, & à nous trouver bien dans 
nôtre fituation , quelle qu'elle (oit. L'E-
.vangilc nous enfeigne à être contens, & 
c'eft dans ce tour d'Efprit qu'il faut chercher 
le Bonheur. Ce n'eft que là où l'on peut 
le trouver. La Religion fait fixer l'inquiétu
de de nos defirs. Elle nous aprend à être 
indiferens (ur mille chofes, qui troublent mal 
à propos le repos des autres; c*eft à quoi les 
fages Maximes font tout à fart propres. La 
Pieté avec le contentement de tefpritj efl un 
grand gain, dit 6t. Paul * f c'eft • à- dire que 

la 
* I. Tim. VI. 6. 
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Religion Chrétienne nous rendant toujours 
contens de nôtre état, doit être regardée 
corne le plus riche tréfor. ' 

Je placerai ici une Remarque , qui mç 
paroit de quelque importance \ elle regarde 
la manière dont on s'y prend'pour exhorter 
les jeunes gens à s'apliquer à la piété. J'ai 
oui bien des fois expliquer ces belles paro
les de Salomon, Souvien toi de ton Créateur 
dans les jours de tajeunejfe *• J'ai encore lu 
un beau Sermon du célèbre TtUoïfon fur ce 
Texte» On emploie piufieurs raifons très 
fortes, pour ne pas renvoier trop tard à de
venir vertueux , la facilité que l'on a dans 
un âge tendre à prendre de bones habitudes, 
la difkulté de déraciner dans, la fuite les 
mauvaifes que l'on peut avoir contractées, 
le danger d'être (urpris par la mort avant 
que s'être corrigé, la dificulté quand mê
me on parviendrait à la vieillefle, de pou. 
voir fe convertir fi tard, & enfin la défian
ce que l'on doit avoir d'çne Repentance fî 
tardive. Ces Motifs font aiTurément d'un 
grand poids, mais rie faudroit-il point en
core faire fentir aux jeunes gens, que quand 
même, en s'apliquant trop tarda la Vertu, 
ils auroient quelque lieu d'efpérer le bon
heur du Ciel, il eft clair au moins que pat 

leur 
• Ecclcfiaft, XIÏ. *. 
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leur vie déréglée ils fe font atiré.bien des 
maux dans cette vie. Il faut leur répréfen-
ter vivement que la Religion eft PArtdefe 
rendre heureux même fur la terre. Nôtre 
vie eft un Voiage, c'eft une Navigation, 
L'jmportant , je Pavoue, eft d'arriver un 
jour au port, de parvenir à nôtre Patrie. 
Cependant on a intérêt, dans un Voïage de 
2Vi<- 3 (Prendre la Navigation auffi douce 
qu'il eft poflîble. Si cette vie eft un Voia
g e , c'eft à ceux qui le comencent de s'in
former exaôement de la route qu'il faut 
fuivre pour le faire fûrement & comodé-
ment. Si la Religion eft Part de mener une 
vie heureufe, à qui eft ce que ce plan de 
conduite convient mieux qu'à ceux qui co. 
mencent à conoitre ce que c'eft que la vie, 
à de jeunes gens qui vont entrer dans le 
comerce du Monde? 

Il eft vrai que les Chrétiens ne doivent 
pas trop doner de prix au bonheur dont on 
peuç jouir fur la Terre, Se qu'ils doivent 
faire leur capital delà félicité du Ciel. Mais 
PEvangile nous aprend à acorder ces deux 
intèiets. Ce qui eft bien digne détention, 
& par où je vai finir, c'eft qu'il contribue 
fur tout à nous rendre heureux fur la Terre, 
par les grandes efpérances qu'il nous done 
pour l'avenir. Si notre bonheur préfent eft 
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défeâueux à quelques égards, corne cela ar
rive comuneoient, nous y fupléons en an
ticipant fur te bonheur du Ciel. 

/ „ S'il eft vrai que PEfpérance foit un fen* 
„ timent agréable, dit un Auteur moderne 9 

„ & que fon agrément foit proportioné à 
$, la grandeur du bien qui en eft l'objet y 
„ il ne peut y avpir fur la Terre de fitua-
„ tion plus délicieufe que celle d'un H o 
,? me, qui goûtant dans le fein de la Réli-
*, gion ua bonheur réel & préfenC, trouvé 
y, encore dans l'idée de îa Mort, la perÉ 
*, pedlive d'une félicité parfaite*." J. C. f, 
& fes Apôtres nous font garans, que notisf ' ^ 
trouverons dans une conduite chrétienne, 
un repos, une joie que les gens do monde? . i 
ne conoiffent point, ne goûtent point, 8e 
que la Religion nous amènera par une vie 
pleine de douceurs, à une mort tranquile* 
qui fera fuivie d'Un bonheur éternel. Nef 
cherchons donc pas dans une autre fource* 
ce qui pourra nous conduire à une Vie heu-~ 
reufe* 

* Théorie des fcntimeûs agréables > de Mr. d* 
Pouilli. 

RE-
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R E P O N S E 
De PHILOGB^APHE d la Suite de 

l'Examen des Pepfees libres fur les 
Prophéties &c. 

'CI latente prochaine des Evénemens pré
dits , par les Prophètes du Vieux & du 

Nouveau Teftament, engage quelqu'un dans 
des démarches contraires à fes véritables 
intérêts, ce ne fera, ni la faute des Ecrivains 
facrez, ni celle de l'Auteur des Penfées libres, 
qui o'a eu d'autre vue, que de réveiller l'a-
tention des Chrétiens pour nos Saints Ora
cles ; afin qu'ils fe préparent d'avance, à 
s'aquiter réligieufement de leurs devoirs,dans 
la tentation qui doit arriver bientôt par tout le 
Monde, pour éprouver les Habitans de la Ter
re. Apoc. III. 10. 

L'Examinateur ne fe trompe pas, lors 
qu'il préfume, que Philographe aplique à ce 
qui doit arriver bientôt, l'Exhortation dô 
St. Pierre, II. Ep. III. 11-14. C e t Apôtre 
étant Prophète, & aiant dit en termes for
mels , au Verfet 3 me. Qgil viendroit dans les 

der* 
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derniers tentsdes Moqueurs, qui difùiètit, OU 
eft la promeffe de fon Avènement? ne doit- il $ 
pas être cenfè , nous adrefler Ton Exhorta
tion , d'une façon encore plus particulière * 
qu'aux Fidèles de fon Siècle, à qui elle 
convenoit moins qu'à-nous ? „ $? Poui 
„ vous, Mes chers Frères, nous dit il, il 
n y a une chofe que vous ne devez pas 
„ ignorer, c'eft que devant le Seigneur, un 
„ jour de retard étant autant impoffible qua 
9, mille ans de retard, & mille ?ns de pa+ 
„ tience étant au contraire corne un feu| joue 
fy de patience, 9. Le Seigneur ne retarda 
yy point Pacompliflement de fa promefie* 
„ corne quelques uns le croient ; mais il 
;» ufe de patience envers nous # parce qu'il 
y, ne veut pas que perfone périfle \ mais 
9y qu'il veut au contraire que tous fe con* 
y, vertiflent, 10. Au relie, le Jour du 
H Seigneur viendra, corne un Voleur pen» 
„ dant la nuit, au moment qu9on ne s*y atendm 
, , point. Alors les deux miftiques, du Gou-
„ vernemènt de la quatrième & dernière Mo* 
yy natchie tiranique, dont parle Daniel, pafle. 
, , ront avec bruit & rapidité. Les Elément 
y, de fon Culte, [es Simulacres embrafez fe 
„ fondront La Terre auffi, & tous le* 
y, Ouvrages qui y font, feront brûlez > les 
„ Pais de fa Domination, fes Villes &fts Bourgs^ 

nf*Z 
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*, feront mis à feu ér àfang. i r. Puis donc 
„ que toutes ces chofes doivent fe diffou-
„ dre, quels ne devez.vous point être, pac 
„ la fainteté de vôtre conduite , & paC 
„ l'ardeur de vôtre pieté ? ia.Atendant, & 
%J mfeme hâtant, par vos defirs, la venue 
*,, du Jour de Dieu, auquel les Cieux mtfti-
*, ques embrafez, feront difïbus, <fc lesElé-
$, mens de l'idolâtrie brûlez fe fondront* 
„ 13. Mais pour nous, nous atendons, 
„ feion fa promette, {contenue dans Efaïe 
», LXV. & LXVI. ) de nouveaux Cieux, 
*,, & une nouvelle Terre, où la Jufticeha» 
„ bitera, en forte qu'on n'y bâtira pas des 
l, Maifins, pour qu*un autre les habite, & 
*, qu'on n'y plantera pas des Vignes, pour qu'un 
to autre en mange les fruits % &c. Ainfi, mes 
„ chers Frères, puis que vous êtes dans 
5, cette atente, étudiez vous, à paroitre 
,, devant lui, fans tache & irrépréhensibles» 
5, pour jouir de la paix. " 

Cornent l'Auteur de l'Examen peut il 
foûtenir, qu'il n'y a point d'Interprète, 
qui pouffe fon atachement au fens literal , 
jufqu'à ne vouloir point teconoitre fous 
des noms anciens, certaines chofes ou per-. 
fones modernes, quelque impoffible que 
foit i'apliquation qu'on veut faire des 
Oracles facrez, aux chofes ou aux perfones, 
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cjui ont porté anciennement ces noms ? 
Ne nous renvoie t.il pas lui-même, auxdi-
verfes & difcordantes conjedures, que les 
Savans ont propofées à pure perte, dans 
leurs Comentaires, pourraporter à l'ancien 
Nephtali, ce que Moïfe a dit d'un Nephtali 
Prophétique, en ces mots, Pojfède l'Occident 
( ou la Mer ) é* le Midi ? 

Nous conviendrons aifément avec lui ^ 
qu'il faut avoir de bonesraifons tirées, non 
de quelques petites afinités , mais de caraétè* 
res véritablement eflentiels , pour raportec 
à des objets du dernier tems, les Prophèi 
ties, où l'on trouve des noms conus dans 
l'antiquité. Telle eft fans contredit, la rai. 
Ton tirée de quelque trait bien marqué, 
qu'on nefaurbit abfolument montrer, dans 
la chofe qui a porté autrefois ce nom. Ce* 
pendant tous les Comentateurs que j'ai lus, 
ne s'émbaraiTent point de cette dificultë. Ils 
expliqueront toujours, par exemple, d'ut ë 
ancienne Tyr, le Chapitre XXIII. d'ifaie, 
quoi qu'il foit bien certain, que le derniec 
trait de cette Prophétie, n'a encore jama'S 
eu fon acompliflement, dans une Tyr pro
prement ainfi nommée : Le fruit de fon 
Corner ce $* de fon Trafic, ne fera point caché 
dans un Tréfor, ni mis en épargne 5 mais il 
fera emploie pour ceux qui ajftjieront devant 
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PEternel > afin qu'ils en [oient nourris éf raffa» 
fiezy & qu'ils en [oient toujours revêtus. 

s Quant à ce qu'on nous opofe les paro
les de Saint Paul, qui dit : Rom. III. 2. 
que les Oracles de Dieu ont été confiez au ]uift 

je poutrois d'abord remarquer, que cet À-
pôtre dit plutôt, fuivant le Grec, que l'a* 
vantage du Juif ejl grand en toute manière, & 
fur tout, en ce que les Oracles de Dieu, onû 
été fidèlement acomplis, favoir en Jéfus. Mais 
fans nous écarter, fi l'on veut, de la Tra-
duction vulgaire, eft ce qu'on peut raifo-
nablement conclure, de ce que les Oracles 
de Dieu ont été confiez au Juif, l'une ou 
l'autre de ces deux chofes, ou i. Que ces 
Oracles ne fauroient nous regarder, autant 
ou plus que le Juif, ou 2- Qu'il ne conve-
noit pas, que l'Efprit de Dieu, lui confiât 
des Prédictions, dans lefquelles une Babi-
lone myftique par exemple, fut caradérî-
fée, fous le nom de l'anciene Capitale delà 
Caldée ? Le Le&eur judicieux verra facile
ment ^ que ce n*eft point en vain qu'on a 
remarqué, que les Anciens pouvaient déjà 
juger, aux traits particuliers, qui ne fe trou-
voient pas dans la Babilone literale , qu'elle 
n'étoit qu'un tipe, d'une Babilone mifti-
que, en qui l'on apercevroit tous les carac
tères exprimez dans l'Oracle. 
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On ne veut pas > que pour juflifiêr nôtre 

âplication, à nous inftruire des deftinées du 
Monde & de PEglife, nous alléguions ce 
que dit Amos IIL 7. que Dieu ne fait rien9 

fans en avoit averti par avance 9 fes Serviteurs 
les Prophètes. On prétend nous perfuader * 
que ce Prophète ne prédit que des maux, 
qui dévoient arriver aux Enfans d'Ifraël* 
par l'ordre & le châtiment du Seigneur. 
Mais quelle preuve nous en done -1 - on ? 
L'Apôtre Saint Jaques , qui cite ce même 
Prophète, A3. XV. If-i8- ne nous auto-
rife t il pas, à y chercher auflî* ce qui peut 
concerner le rétabliiTement de la Maifon 
miftique du David félon l'Efprit? Qui eft-
ce qui lui a dit, que les anciens Fidèles * 
netendoient pas corne nous, leurs recher
ches , & ne pottoient pas leurs vue? , fur 
le grand dénouement des afaires humaines? 
St. Paul ne dit-il pas, Hebr. XL 13. Que 
toutes ces perfonesfont mortes dans la foi, fans 
avoir reçu les biens qui leur itoient promis, 
qu'ils n ont fait que les voir de loin , qu*ils les 
ont crus & faluez> reconoiffans qu'ils etoient 
étrangers & voiageurs fur la Terne ? 

L'Examinateur demande, ce que je di-
rois, de ceux qui nient formellement, que 
les Prophètes aient vu, ni prédit, tout ce 
que je vois moi-même dans leurs Ecrits ? 

Z 2 Ré-
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Réponfe : Je dirois, que ces fPerfones-là i 

font cette Négative, avec trop de précipi
tation , avant que d'avoir examiné, les fon-
demens & les preuves de mon Siftème , & 
fans être entrées dans aucun détail, pour 
coftferer mes Explications, avec les Ecrits 
facrez. Je les prierois donc , de vouloir 
bien fe doner la peine, de rechercher avec 
moi, le feas de quelque Prophétie particu» 
liére., par exemple du Chapitre VIL du Can
tique des Cantiques, dont j'ai dôné , une 
nouvelle Tradu&ion, dans ce Journal, le 
Mois dernier. Je leur demanderois s'il ne 
paroit pas clairement, à la le&ure de ce 
Chapitre, que c'eft la chafte & pure Epoufe 
de PAgneau, qui s'adreffe-là, à une EgHfe, 
qui aura fait fa paix avec Dieu, après avoir 
foufert la captivité & la prifon , en punition 
de fa révolte? Remarquez, s'il vous plaît9 

leur diroisje, que cette Eglife aïant deman
dé à l'Epoufe : Que verrez vous dans celle 
qui a fait fa paix\ L'Epoufe lui répond: 
Nous verrons corne des chtzurs de mufid^ue dans 
les Arméesy c'eft à dire, les Auteurs d'une 
joïeuniverfelle. Pourquoi, continuerois-je,j 

l'Epoufe remarque telle, que les démarches 
de cette Eglife font belles 9 avec des fouliers , 
Ci ce n'eft pour faire entendre, qu'elle ne 
fera plus réduite alors, à marcher nuds pieds, 

co-
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Corne dans le tems de fa trifïe Servitude ? 
Ceux qui fe trouvent raugez de toutes farts 
autour d'elle, corne autant £ ornement, & qui 
font l*ouvrage des mains de [a foi, ne font-ce 
point les Grands, les Riches & les PuifTans, 
qu'elle a convertis à Dieu,en lui devenant fi-
dèle, & le tas de froment, qui fort defon ventre9 

ne repréfentet il pas un Peuple nombreux, 
qu'elle enfante au Seigneur, fous la pro
tection des Lis, qui rorment corne //ne baie 
autour d'elle, après que fm Yrince a fait ta
rir, le mélange du Calice amer, dont elle ètoit 
abruvée fiant fa Prifon? Set deux mamellet , 
poutfuivrois }e, ne font ce point fes deux 
Comunions, où fes Enfafls fucceront le pur 
lait d'intelligence ? Pourquoi ces deux ma-
nielles font elles Axtes fimblablet^d deux Fans 
jumeaux, de la femelle d'un Chevreuil, li ce 
n'eft pour nous aprendre , que ces deux Co* 
mimions feront alors parfaitement fembla-
bles Pune à Pautre, & fur leurs gardes con
tre toute fouillure? Les Fans de la Femelle 
d'un Chevreil , fe laiffent-ils aprocher & 
toucher, à ceux qui les veulent prendre ? 
Et la femelle d'un Chevreuil, expofée l être 
pourfuivie par les Chafleurs, jufques fur Je$ 
Rochers efcarpez, n'eft elle pas une image 
naturelle, de PEpoufe perlécutee, laquelle 
fera reconué, pour la vraie Mère des deux 

Z 3 Co-
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Comunîons dont il s^git, lors qu'elles au^ 
ront fait leur paix avec Dieu ? Un ceufcw-
hlablt à une tour d'yvoire, dirois - je encore, 
n'eft ce pas un cou droit & élevé, & d'une 
blancheur éclatante, pour marquer, que Poil 
ne verra plus alors, dans PEgiife dont il eft 
queftion , aucune meurtriflure, ni aucune 
marque des pefantes chainesde lafervitude, 
qui lui tenoient auparavant la tète baiffée 
contre terre ? C'eft ainfi qu'en leur dévelo-
pant par diverfes queftions, le fens des ter
mes figurez de ce St. Cantique, & des au
tres Prophéties de l'Ecriture, je tâcherois de 
leur faire comprendre, que je ne me fais 
pas illuli on , corne ils fe Pimaginent, & que 
je ne me repais point de chimères. Je pré-
fume, que pour les Ledeurs qui aiment la 
vérité, & qui font afranchis.des préjugez ds 
PEcole, il ne feroit pas néceflaire, de pouf
fer bien loin ces explications, & qu'ils 
voudroient, qu'on leur laiifat le plaifir , 
d'exercer fur le Texte facré, la pénétration 
de leur efprit, & d'en fonder eux * mêmes 
les profondeurs. A Pégard des autres , qui 
font fans doute le plus grand nombre, & qui 
perfifteroient dans leur négative , j'aten-
drois tranquilernenc , que quelque grand 
Evénement, ménagé par la bone & fage 
Providence, leur ouvrit les yeux, pour voir, 

co-
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corne moi, les deftinees de l'Egf/fe & du 
Monde, dans nos Ecrits facrez. Telle eft 
ma réponfe à la queftion propofée. 

L'Auteur de PExamen f paflant au troî-
fïéme Préjugé, reconoit, que fi c'en eft un, 
de croire que les Expçeflîons des Prophètes 

t font fouvent hyperboliques, il eft fi co-
mun,- qu'il ne conoit aucun Interprète de 
l'Ecriture, qui ne foit dans cette idée , pluk 
ou moins. Et là deflus, il cite un grand 
nombre de partages, tirez feulement des 
Prophètes, & où l'on trouve, dit-il, des 
expreflions hyperboliques. Mais fi l'on en 
juge, par les quatre partages d'Ifaïe, qu'il 
allègue les premiers , corne «contenant, fé
lon lui, les plus fortes exagérations, on 
verra qu'il prend pour hyperbolique ce qui 
eft ûmplement figuré. Ainfi quand Dieu 
dit, lf V. 2 f qu'/ï va fraper fin Peuple, en 
forte que les Montagnes feront ébranlées, il faut 
entendre par les Montagnes, les Etats Poli
tiques, ou les Gouvernemens, corne dans 
Michée VI. I. & 2. Les deux dont parle 
Ifaïe XIII. 13. &XIV. 13. ne font pas non 
plus les Cieux pris à la lettre, mais les Cieux 
de l'Autorité & de la Domination. Les Fleu
ves & les Marais du Chapitre XLII. 15. font 
pareillement des Armées, & des Aflembiées 
de Peuples. Qu'on nous vante après cela f 

Z 4 l'a-
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Vatention des Comentateurs, à confulteç 
l'Ongir>al plutôt que les Verfions, & à s'infl 
tru re de l'ufage des Langues Orientales. 
Les Orientaux ne font- ils pas de bones 
gens, de venir ainfi toujours au fecours de 
nos Interprètes , dans leurs preflans befoins? 
De quels embarras ne les tirent ils point^ 
par la hardiefle de leur ftile figuré & hiper-
bolique? 

Mais pour mieux démontrer encore, de 
quel côté eft le préjuge, l'Examinateur fe 
borne aux deux txemples d'hiperboles , 
citez dans les Penfees libres, & dont le pre
mier eft tiré de Jeremie XV. 8. où nos Ver
fions portent, que Ses Veuves (de Jérufalem) 
fe font multipliées plus que le fable de la Mer. 
Elles auroient dû dire des Mers, pour fui-
vre l'Hébreu ponctué à leur manière, L'Au
teur prétend, donc, que toutes les Verfions 
rendant l'Original à peu près de cette 
manière , je fuis fort fufpeâ: de doner à 
gauche, qudnd je traduis : Ses Veuves fe font 
multipliées devant moi, à caufe de la profana* 
tiondes jours facrez. Me tromperois-je en 
éfet, quand je pofe pour principe certain, 
que toute Verfion du Texte facré, qui met 

dans la bouche de Dieu, ou d'un Auteur 
divinement infpire un langage exceflîve-
ment hyperbolique, ne fauroit être confor

me 
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jne à l'Original? Plus j'examine ce princi
pe , plus auifr je demeure convaincu de fa 
vérité. Cette Vérité une fois reconue, co* 
Une un Axiome de droite Raifon, n'en re-
fultc-t il pas, que les" Interprêtes, fe font 
fous trompez , en traduifant ? Ses Veuves 
(de Jerufalem d'une feule Ville) fe fon% 
multipliées plus que le [Me des Mers. Aucun 
Auteur un peu fenfe, ne voudroit emploiec 
une exagération fi outrée, dans un Ou
vrage ferieux, même fur les bords de la Ga
ronne, Puis que cette étrange hiperbole , 
n'a d'autre fondement, que les voielles qui 
ont été ajoutées au Texte, par les Juifs 
modernes, doit-on faire dificulté de la re
jeter, pour admettre un fens tout (impie 
& naturel , que préfente l'Hébreu fans 
points ? 

On objeâe néanmoins , que moi, qui 
fuis fi ateotif, à conferver tous les traits de 
lettres, qu'il y a dans l'Original, je devrois 
m'être aperçu que le mot Sin quand il lu 
gnine fable j a une lettre de plus que celui 
de ^n quand il fignifie profane. Je répons 
que ce mot Vin eft ici un infinitif, ufage 
familier à la Langue hébraïque, qui dit ex 
projranare aies, pour ex profanation dierunr. 
Le mot même de profanation fait aflez co-
noitre que par les jours, il faut entendre ici 
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des jours facrez. Au refte n'étoit- il pas na
turel , qu'en parlant de la multiplication 
des Veuves dans Jérufalem, Dieu fit tout 
de fuite mention du péché, qui l'avoit dé» 
terminé, à déploïer fur qlle ce grand châti
ment ? Malgré toot cela, on prononce fans 
balancer, que ma Tradu&ionnouvelle ejlmé-
titoirentent qualifiée de fautive, forcée, fy tou
te difer ente de ce que prefente l'Original. On 
porte le même jugement de ma Verfion du 
fécond partage, qui eft celui de JeanXXl.2S* 
auquel il eft tems de venir. 

Le mot ( x7t^l\(Ton ) y eft à l'Aôif, corne 
( %où(>ov<rt ) dans Saint Matthieu XlX. i r, 
& il lignifie dans les deux endroits embrajfer. 
Les Difciples aiant trouvé, que Jéfus ren-
doit bien étroit, l'engagement de PHome 
avec la Femme, & aiant dit là de/Tus : Si 
telejl Rengagement de l'Home avec la Femme9 

il n'ejl pas avnntageux de fe marier, il leuc 
a voit répondu : Tous ne font-pas capables 
d'embrajftr cet état que vous dites \ mais 
ceux à qui il a été doné. Ov 7rotvreç %6>0#<n 
TOV Aoyov TXTCV , ciAA oïç ^é^Grcct. Car 
il y a y continue t'ii, des Eunuques, qui font 
nez tels 9 & d'autres, qui ont été faits Eunu
ques, par les Homes. Il y en a aufjl, qui Je 
font faits Eunuques eux - mêmes, pour le J\oïau-
We des Cieux, Que celui qui peut embrajjer cet 

état 



O&obre 1 7 4 8 . 3f7 
état , VembraJJe. O Jvvdffievoç Xtoçsiv \ 
XuÇMTcom Saint Paul dit de mème> %o*r 
fifja-ctreyJiMccç, Recevis mut. IL Cor* VIL 2< 
Je conviens que dans ma Traduâion de 
Jean XXI. 2f. j'ajoute four, qui ne paroit 
point dans le Texte; mais fans dire que les 
Copiftes peuvent avoir omis la prépofitioa 
ÇJ)ct) ou quelque autre, combien n'y a t il 
pas de partages où des prépofitions font 
fousentendues? Pour le relatif (en) Mefc 
fleurs de Genève l'inféreqt auflî dans leuc 
Verfion, & l'Examinateur ne leur en fait 
pas un cas, corne à moi. A quel propos, 
Saint Jean employeroit-il une exagération 
û monftrueufe? Les Apôtres n'auroient ils 
pas pu écrire exactement à la fin de chaque 
jour, ce que le Seigneur avoit fait devant 
eux , pendant la journée ? Supofé qu'ils 
euflent fait cela régulièrement, toutes les 
nuits , pendant les trois ans & demi de fou 
Miniftère, leurs Journaux ou leurs Mémoi
res auroient ils fait un fi grand nombre de 
Volume*, que la plus petite Chambre n'eue 
pu les renfermer? Pourquoi donc l'Apôtre 
diroît-il que le Monde même ri aurait pâ lei, 
contenir ? Suivant ma Tradu&ion , la pen^ 
fée de Saint Jean eft tout à fait propre , 
à faire la clôture du dernier des quatre Evai\. 
giles. Il reconoit que Jéfus a fait encore 

beau-
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beaucoup d'autres chofes, dont les Evan* 
geliftes précédées n'ont point parlé, & dont 
il ne fait point non plus le récit, quoiqu'il 
ait écrit après eux. Rien de, plus naturel que 
de lui demander, pourquoi il pafloit fous 
filence tous ces autres faits ? Il prévient 
cette queftion en difant, que de plus grands 
détail, n'duroient point déterminé le Mon
de incrédule à embrafler Jefus Chnft. Je ne 
f?nfe pas que le Monde l'eut embrajje, pour les 
Livres qjfon en aumit écrits. Corne s'il di-
foit : Les détails où nous fomes entrez, fu-
fifent à tous ceux qui font bien difpofez -, 
mais pour ceux qui ne goûtent pas la véri
té, la conoiifance d'un plus grand nombre 
de faits, ne les porteroit point à croire en 
Jéfus. 

Quoi qu'en puifle dire l'Examinateur, il 
paroit absolument néceflaire, à l'égard des 
prophéties en particulier, que les expreflîons 
mêmes a;ent été diâées aux Prophètes j 
parce qu'il étoit queftion de chôfes, dont ils 
n'avoient par eux mêmes aucune conoif-
fance, La diverfité qu'on croit voir dans 

« leur ftile, n'empêche point qu'il ne vienne 
tout immédiatement de Dieu» Saint Pierre 
n'infifte-t il pas fur ce principe, lors qu'il 
dit, f\u*ilfaut avant toutes cbofès reconoitre , 
qu'aucune Prophétie de l'Ecriture , ne tire (on 

ori* 
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origine de l'explication propre du Prophète; 
parce que ce riejl point par la volonté de tHo* 
me, qu'une Prophétie fut autrefois proférée ; 
mais que les Saints Homes de Dieuoat parlé , 
y 'étant pouffes par le Saint Efprit. IL Pier. L 
20. 21 . 

Quand le Pfalmifte, décrivant une tem
pête , dit de ceux qpi font le jouet des flots, 
que tantôt ils montent au Ciel9& tantôt ils 
Àefcendent dans Us Abimes, cette expreflîoa 
n'a rien de choquant, corne les deux au
tres , que nous avons rejetées. Elle renfer
me mèmçune belle alIufion,à la violente agi* 
tatation, qu'éprouvent, ceux qui font fuc-
ceffivement élevez au Ciel de l'Autorité Sç 
précipitez dans les abîmes delà plus profon
de mifére, parles flots impétueux des Pfciw 
pies, exécuteurs desjugemensde Dieu, co
rne on le fentira, fi l'on entre bien dans 
les vues du Pfalmifte, 

Pour le Paflage de Michée, qu'on allègue, 
je n'y vois aucune hiperbole dans l'Hébreu. 
Il faut te traduire : U Eternel pouvoit-il agreet 
des milliers de Princes, des dixaines de milliers 
d'autres Homes qui étoient dégoûtez de îhuile, 
c'eft à-dire, qui étoient ateiots de la mala« 
die, quiacaufé la mort des deux Oliviers 
Apocalyptiques? Qudndlfaie dit (Ch.XL. 
12.) Il pefe ks Montagnes à Jon poids, & ki 

Coh ' 
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Collines dans les bajffîns de fa balance, ce n'eft 

?as des Montagnes literales, mais des Etats 
olitiques , des diverfes Souverainetés de la 

Chrétienté diftinguée, qu'il veut parler, & 
il atribué cette aâion, non à Dieu, mais à 
un (impie Mortel. Qui eft ce % dit - i l , qui a 
fait mefurer nos terres, par ceux qui font 
montez de la Mer , fà a doné par leurs Cou-
ïones, un autre arrangement à nos Cieux$ 
ayant fait prendre par leur Chef a triple dia
dème la viie pouffière de nôtre Pais, en forte 
quil a pefé nos Montagnes a fon poids, $* 
nos Collines dans les baffîns de fa balance ? 

Si toutes les Nations du monde, doivent 
devenir, parue vraie foi, la Poftérité fpiri-
tuelle d'Abraham, & G cette Poftérité doit 
régner fur la Terre, pendant une fi longue 
fuite de générations , que l'Ecriture parle 
de ce règne, corne d'une éternité, & d'un 
Empire qui durera aux Siècles des Siècles, 
y a-t.il réellement de l'hiperfoole, dans la 
promeffe qui eft faite à ce Patriarche, que 
fa poftérité fera inombrable corne les Etoiles des 
deux, $* corne le fable de la Mer ? Je ne 
Vois point non plus,dans le Pfaùme X X X VL 
les expreflïons hyperboliques, que préfen-
tent nos Verfions : Voici ce que j'y trouve: 
Ta bonté, à Eternel, Ce fignale dans les deux: 
Ta fidélité me rend témoignage par des nuées 
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de Témoins* Ta juflice fera exercée corné 
elle doit l'être, fur mes Montagnes, ô Dieu* 
Tu fauveras d'un grand abîme, è Eternel9 

PHonte & la bête faf tes juge mens. 
En voilà aflez, pour faire fentir au Lec

teur judicieux & impartial, qu'il n'eft pas 
aullî aifé qu'on l'a crû, de trouver de vé* 
ritables hiperboles dans le? Prophètes, & 
de juftifier à cet égard le Préjugé comun. 
Ce qu'on a dit là deflus, dans les Fenfees II* 
1res, conferve donc toute fa force. On 
verra avec plaifir ce que le poli & favant 
Auteur de l'Examen, peut avoir à objeâer 
encore, fur le refte de cet Ouvrage. Plu» 
on caifonera furcefujet, & plus on fecon-
vaincra, qu'il étoit important de l'apro-
fondir* 

Dans le Journal d'Août 1^48. à la page 
I4ï.ligne 24. après les mots l'AntccbriJlaveé 
fis Adhérons, on a omis les paroles fuivan-
tes: é* le rêublijfemens des chofes qu'ils au
ront renverfées if détruites•« Le Ledeuc ell 
prié de les fupléër, 

Gr 2J. Octobre 1748* Fbilographc. 

AUX 
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A U X E D I T E U R S 
Du }oumd Helvétique, e» /*//r envoient un 

Extrait du Panegirique de LOUIS XV„ 

"^tTOici, Mejjleurs, un de ces Morceaux 
* que les Homes lifent avec plus ou moins 

de plaifir s mais que tous lifent prefque avec 
une égale curiofité. Ce qui touche les Rois 
atire nôtre atention : Ce qui met en jeu les 
Nations nous intèrefle, & nôtre curiofité 
fe réveille fur tout ce qu'on peut dire des 
uns & des autres. Nôtre fenfibilités'anime 
& s'élève, en confiderant de fi grands inté
rêts «, & en obfervant avec quels préjugés 
ou quelle dépréocupation de beaux Génies 
les envifagent. Toute Plume qui nous peint 
de grands Evénemens & de grands Caractè
res eft bien reçue; & dans un Panégirique 
même, Ouvrage fujet à aflbupir le Leâeur, 
on fe délafle des endroits qui bleflent, pas 
le plaifir de les relever. On fe récrée bien 
plus encore à voir des Ecueuils heureufe-
frient franchis, & des Endroits périlleux fuc 
lefquels on a l'adreffe de pafler légèrement. 



Autant qu'un Eloge fade eft à charge, au; 
tant & plus encore une louange fine a droit 
de plaire, & Ton fait gtaceau préjugé mê
me , lors qu'il eft manié avec nobleûe. Ici 
il s'agit incontèftabiement d'un grand Mo
narque, & l'objet qui s'y préfente, à tout 
Coup, eft quelque choie de plus grand en
core, que la fortuné des Rois j c'eft celle dtï 
Genre-hUmain j c'eft la vue defes malheurs 
dans la Guerre * & de fon bonheur par le 
rétabliflement prochain de la Paix. C'eflt 
à cejpoint que tous les Cœufs fe réunifient. 
Quelque grands que foient les Rois guer. 
tiers, les Rois pacifiques férbnt les feuls 
qui recevront nôtre encens j autant que des 
Mortels font dignes d'en recevoir. 

J'ai l'honeur d'être &c. 

Î R E N O P H Y L E ; 

t— 
1 
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E X T R A I T 
D U 

P A N E G I R I Q U E 
D £ 

L O U I S XV. 
M D C C X L V I I L 

LUDGVICO dccimo quinto, de humano gencrd ' 
bene mérita. 

UNE voitf foibte & inconuë s'élève ,-
mais elle fera Pinterprète de tous les 
Cœurs. Si elle ne l'eft pas, elle eft 

téméraire ; lî elle Ôate, elle eft coupable; 
carc'eft outrager le Trône & la Patrie, que 
de louer fon Prince des Vertus qu'il n'af 
pas. 

On fait afletf que ceux qui font à la tête 
des Peuples font jugés par le Public, avec 
autant de févérité qu'ils font loués en face 
avec baffefle * que* tout Prince a pour Juges , 
les Cœurs de fes Sujets > qu'il ne dent qu'à 

lui 
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lui de de favoirNfon Arrêt, Adefe conoi-
ire aiaf? lui même . . . . » • * La Repu* 
tatfon eft là récompenfe des Rois > la For* 
tune leur à donc tout le refile ; mais cette 
Réputation eft diférente tome leurs Carac* 
tères > plus éclatante chez les Uns, plus fo-
lide chez le* autres ; fou vent acompagnéé 
d'une admiration mêlée de crainte 5 quel
quefois apuiée fur l'amour j ici plus promte^ 
ailleurs plus tardive, rarement pure à uni. 
Verfelle. 
. tci le Pan édifie fait le paralelle de Louîs 
XII. de François L de Henri IV. $• de 
Louis XIV. avec Louis XV. 

Louis XIV. frapa tous lès yeux, pendant 
Quarante ans* dé l'éclat de fa profpérité, dé 
fa grandeur & de fa gloire, & fit parlereri 
fa faveur toutes les Bouches de la Renom, 
inée. Nos adamatiotns ont donc à Louï$ 
XV. un Titre, qui doit raffembler èri lui 
bien d'autres Titres ; car il n'en eft pas d'uri 
Souverain corne d*un Particulier On peut 
aimer un Citoien médlotre; une Nation 
h'aimera pas long-tems uri Prince qui ne 
fera pas un grand Prince. 

L'Auteur en done pour preuve la douleur 
que fît éclater la France, danUe terni, où les 
fatigues réunies du Cabinet & de là Guerre i 
Prirent le J î au bord du Tombeau § & il te 

Aa 3 juflt* 
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juftifie pat ce trait de la fenfibilité modefte 
du Monarque, Qgaije donc fait9 pur être 
ainfi aimé? 

Puis qu'il étoit ainfi aimé, il méritait de 
l'être. On peut fe tromper dans l'admiration; 
on peut prendre de la fortune pour du mé
rite : Mais quand un Peuple entier aime 
éperdument, peut il errer ? Le Cœur du 

- Prince fent-il ce que vouloit dire ce cri de 
la Nation : La crainte univerfelle de perdre 
un bon Roi lui impofbit la nécéflïté d'être 
le meilleur des Rois, Après un Triomphe 
fi rare, il ne faloic pas une Vertu comune. 

C'eft à la Nation à dire s'il a été fidèle à 
cet engagement, que fon Cœur prenoic 
avec les nôtres b c'eft à elle de fe rendre 
compte de fa félicité. 

Le LeSeur fera furpris de voir tirer cette 
félicité du fein même de la Guerre, & pour 
en rendre le Tableau plus intèrejfant, l* Auteur 
trace les Portraits des Principaux AEteurs qui 
ont paru fur cette fanglante Scène. 

11 fe trouvoit engagé dans une Guerre 
malheureufe, que fon Confeil avoit entre-
prife pour foutenir un Allié, qui depuis 
s'eft détaché de nous. Il avoit à combatre 
une Reine intrépide, qu'aucun péril n'avoic 
ébranlée, & qui foulevoit les Nations en 
faveur de fa Caufe. Elle avoit porté fon Fils 
dans fes bras à un Peuple toujours révolte 
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contre fes Pérès , & en avoit fait un Peuple 
fidèle , qu'elle rempliflbit de Pefprît de fa 
vengeance. Elle réunifloit daus elle les qua
lités des Empereurs fes A eux , & brûloît de 
Cette émulation fatale, qui anima , pendai t 
deux cents ans, fa Maifon Impériale con
tre la Mai(on la plus ancienne & la plus au-
guïîe du Monde. 

A cette Fille des Céfars s'uniflbit un Roi 
d'Angleterre qui favoit gouverner un Peuple, 
qui ne fait point iervir. Il menoit ce Peuple 
valeureux corne un Cavalier habile pouffe 
à toute bride un Courtier fougueux, dont 
il ne pourroit- retenir rimpétuofîté. N Cette 
Nation > la Dominatrice de l'Océan, vouloit 
tenir, à main armée, la Balance fur la Terre» 
afin qu'il n'y eût plus jamais d'équilibre fur 
les Mers. Fiére de l'avantage de pouvoir 
pénétrer vers nos Frontières, par les Terres 
de nos Voifins, tandis que nous pouvions 
entrer à peine dans (on Isle ; Fiére de (es 
Victoires paffées, de (es Richeffes prétentes, 
elle achetoit contre nous des Ennemis d'un 
bout de VEurope à l'autre. Elle paroifloit iné-

Î
mifable dans fes reffburcest & irréconci-
iab!e dans fa haine. 

Un Monarque qui veille à la garde des 
Barrières»que la Nature éleva entre la France 
& Vltalie* & qui femble, du haut des Alpes, 
pouvoir déterminer la Fortune * fe déclaroit 

A a 3 c o u * 
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contre nous après avoir autrefois vaincu avec 
nous. Onavoit à redoutef er\Jui un Politi
que & qn Guerrier; un Prince qui fàvoif 
bien choifir (es Miniftres & fes Généraux f 
& qui pouvoit fe pafler-d'eux : Grand Gé? 
lierai lui même & grand Miniftre. U Autriche 
le dépouilloit de Tes Terres en (a faveur} 
Y Angleterre lui prodiguoit les Tréfors : Tout 
çoncouroit à le mettre en état de nous nuire. 

A tant d'Ennemis fe joignoit cette Répu
blique fonc|ée fur le Comerce, fur le Tra
vail & fur les Armes j cet Etat, qui tt>iijour$ 
prêt d'être fubmergé par la Mer, fubfiftè en 
dépit d'elle, & la fait (ervirà fa grandeur*' 
République fupérieure à celle de Carthage, 
parce qu'avec cent fois moins de Territoire, 
elle a eu les mêmes Richeffes. Ce Peuple 
haïfïoif (e$ anciens Protecteurs & fervoit la 
IVlaifon de fes anciens Oprefleurs : Ce Peu
ple, autrefois le Rival & le Vainqueur de 
Y Angleterre fur les Mers, fe jettoit dans les 
bras de ceux mêmes qui ont afoibli (on Co
merce, & refufoit l'Alliance & la Prote&ion 
de ceux par qui ion Comerce florifloit. Rien 
ne Pengageoit dans la querelle: Il pouvoit 
même jouir de la gloire d'être Médiateur 
entre le* Maiions de France & tf Autriche, 
entre VEfpagne & Y Angleterre \ mais la dé-
fidtice l'aveugla & fe* propres erreurs l'ont 
perdu. 
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Ce Peuple ne pouvoir pas croire qu'uni 
Roi de France ne tût pas ambitieux 
En vain Louis XV, leur répète à tous : Je ne 
veux rien pour moi ; Je ne demande que 
la Juftice pour mes Alliez : Je veux que le 
Comerce des Nations & le vôtre foit libre; 
que la Fille de Charles VL jouifle de l'Héri
tage immenfe de (es Pères ; mais aufïï qu'el
le n'envie point la petite Province de Parme 
à l'Héritier légitime \ que Gènes ne (oit point 
oprimée j qu'on ne lui ravjflfe pas un bien 
qui lui apartient, & dont elle ne peur jamais 
abufer: Ces propofitions étoient fi modérées, 
fi équitables f fi défintèreffées, fi pures* 
qu'on ne pût le croire. 

Il falut donc combatte.., . & lorfque v 

VAllemagne elle même étoit dévenue tratv 
quile, lors que la Caufe de tant de divifions 
ne lubfiftoit plus, les cruels étèts en duroient 
encore. En vain le Roi vouloit la Paix * il 
ne pouvoit l'obtenir que par des Vidtoires. 

Le Panègirijie' pajfe rapidement à la plm 
brillante Epoque 1 en volant des Remparts 1 de 
Tournai aux Champs de Fontenoi. 

C'eft la Bataille la plus heureufe, dit-Ut 
& la plus grande par (es fuites, qu'on ait ' 
donte depuis Philipe Auguftex C'ell la cré
mière depuis Saint Louis, qu'un Roi de Fran
ce ait gagnée en perfone» contre cette Na. 
tion belliqueule tk refpe&able, quia tou

jours 
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jours été l'ennemie de nôtre Patrie 9 après 
en avoir été chaflee. 

Mais cette Viâoire fi heureufe, à quoi 
tenoit elle ? L'Hiftoire dépofera» que fans I3 
préfencç du Roi, la Bataille de Fontenoi étoit 
perdue. On ramenoit de tous côtés les Ca
lions : Tous les Corps avoient été repoufle$ 
Jes uns après les autres •, le Pofte important 
d14ntoin avoit comencé d'être évacué. L3 
Colonç Angloife s'avançoit à pas lents , tou
jours ferrpe, toujours inébranlable) coupant 
en deux notre Armée » faifant de tous côtés 
un teu continu, qu'on ne pouvait. ni ra
lentir , ni foutenir. Si le Roi eût cédé aux 
prières de tant de Serviteurs, qui ne crair 
gnoient que pour (es Jours.... auroit on 
tait les éforts réunis qui décidèrent du fort 
de cette journée? Qui ne (ait à quel excès 
la préfence du Maître enfl̂ me notre Nation! 
Ce moment en fût un grand exemple. On 
propofoit U retraite : Le Roi regardait Tes 
Guerriers, & ils vainquirent. 

Ici l'on voit une peinture touchante des triflef 
çbjets du Champ de Bataille, £$ des fecours 
qtfunç gènéreufe CompaJJign s*em{rejfoit de donet 
aux Malheureux» 

L'ordre, la prévoiance, l'atention » la pro
preté » l'abondance de tes Maifons, que 
la charité élève avec tant de fraix, & qu'ellç 
çptretiçnt dans le (eiu de nop Villes tran-

quiles 
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quîles & opulentes, n'étoïent pas au deflus 
de ce qu'on vit dam les Etablifïemens pré^ 
parés à la hâte pour ce Jour de Sang. Les 
Ennemis prifonicrs & bleflés devenoient nos 
Frères, lamais tant d humanité ne luccèda 
fi promptement à tant de valeur. Les Ant 
glois (ur tout en furent touchés, & cette 
Vertu, la Rivale de nôtre Vertu guerrière^ 
l'eft devenue de nôtre magnanimité. Ainfi, 
un Prince , un,feul Homme, peut, par fou 
exemple rendre meilleurs fes Sujets & fes 
Ennemis. . . . 

11 eft pardonahle à un Vainqueur de vou
loir tirer avantage de fa Vidoire . . . . C'eft 
la Maxime de la Politique ordinaire. Quel 
parti prendra le Vainqueur de Fontenoi ?..., 
Il propofe un Congrès; il protefte» qu'ij 
ne veut pas rendre fa Condition meilleure ; 
il fufit que celle des Peuples le foit par lui, 
Le croira t'on dans la Poftérité ? C'eft le 

f Vainqueur qui demande la Paix , & c'eft le 
Vaincu qui la refuie Les Ennemis lui 

• fupofent de vaftes Projets . . . . Toutes les 
Villes cependant tombent devant lu i . . . . On; 
triomphe à Mélle, à Hpcoùx à Laufelt. Ou 
trouve par tout les Anglois, qui le dévouent, 
avec plus de courage que de politique, pou,r 
leurs Alliés; & partout la Valeur Françoife 
l'emporte { ce n'eft qu'un enchaînement de 
Victoires. Nous avons vu un teins qù ces 

Feux., 
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peux , ces Illuminations 9 ces Monumens 
paffagers de la Gloire , devenus un fpedtacle 
comun» n'atiroient plus Pempreflement de 
la mu titude raflafiée de fuccès. 

Que le eft la fituarion enfirç où nous étions, 
au comencement de cette dernière Campa
gne • après une Guerre f; longue , & qui 
pvo t cté deux ans (î malheureufe ? 

Ce Général étranger, naturalifé par tant 
de Vidoires, aufft habile que Turenne, & 
encore plu* heureux , avoit fait de la Flandrç 
entière une de nos Provinces. 

Du côté de VItalie, ou la Nature opofe 
tant de barrières , où les Batailles font fi ra*-
rement décifives, & les refïourcesfidificilc*, 
pn fe foutenoit du moin$ avec une vicifïîtu-
de continuelle de fuccès & de pertes. On 
étoit encore animé par la gloire de la Jour
née de$ Barricades, par PEfcalade de ces 
Rochers , qui touchent aux Nues, par ces 
fameux paffages du Pô. 

Un Chef aâif& prévoïant, qui conçoit 
les plus grands projets, & qui difcute les 
plus petits détails > ce Général f qui après 
avoir fauve PArmée de Prague, par une re
traite digne de Xinophon* & avoir délivré la 
Provence, difputoit alors les Alpes aux Enne
mis, & les tenoit en alarmes. Il les avoit 
chaflé de Nice ; il mettoit en fureté nos Fron
tières. 

Un 
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Un Génie brillant, audacieux» dans qui 

tout refpire la grandeur, la hauteur & les. 
grâces,. . . . foutenoit la liberté de Cènes con
tre les Autrichiens,les Pièmontoîs & les Angloù, 
Le Roi d'Efpagne, inébranlable dans fon Air 
Jiance, joignoit à nos Troupes (es Troupes 
audacieufes & fidèles, dont la valeur ne s'en; 
jamais démentie. Le Roïaume de Naplef 
ptoit en fureté. Louis XV. veilloit à la fois 
fur tous (es Alliés, & cpntenoitouacabloit 
tous fes Ennemis. 

Enfin par une fuite de l'adminiftration fe-
çrète, qui done la vie à ce grand Corps polir 
tique de la France, l'Etat n'étoit épuîfé, nj 
par les Tréfors engloutis dans la Bohème • 
oc dans la Bavière ; ni par les Libéralités pror 
diguées à un Empereur que le Roi avoit pro
tégé ; ni par ces Dépenles imraenfcs qu'éxi-
geoietit nos nombreufes Armées. L'Autriche. 
& la Savoie, au contraire, ne fe ioutenoient» 
que par les Subfides de \'Angleterre, & VAn
gleterre començoit à fuccomber fous le far
deau La Hollande fe minoit & s'enchai-
noit par opiniâtreté : Des craintes imaginai* 
res lui faifoient éprouver des malheurs réels; 
& nous vidorietix & tranquiles , nous ref 
gardions de loin, dans le fein de l'abondan- , 
ce, tous les fléaux de la Guerre portés bien; 
loin de nos Provinces. 

Nous avons paie avec zèle tous les Im
pôts ... 
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pots . . . . & ( ce qui peut-être n'étoit Jamais 
arrivé depuis plufteurs Siècles*) aucun Mi-
mftre des Finances n'a excité le moindre 
fnurmure, aucun Financier n'a été odieux f 

Il s'efl trouvé un Home, qui a foutenu le 
Crédit de la Nation par le fieq; Crédit fondé 
£ îa fois fur Pinduftrie & fur la probité; qui 
fe perd fi aifèment, & qui ne fe rétablit 
plus » quand il cft détruit. Cétoit un des 
proiigesde notre Siècle.. . . Nos Camps 
devant tant de Places affiégées, ont été 
(emblables à des Villes policées, où régnent 
Tordre, l'afluence & la richefle. Ceux qui 
ont ainfi fait fubfifler nos Armées, étoient 
des Homes dignes de féconder ceux qui lej 
ont fait vaincre , f . • 

jamais, dans le cours de cette longue 
Guerre, le Miniftre n'a ignoré, ni laiflTé 
ignorer au Prince, aucune belle Adion du 
moindre Oficier; & toutes nombreufes, tou-
fes comunes qu'elles font devenues, jamais 
la récompenfe ne s'eft fait atendre.... 

Puiflent ceux qui croient que dans les 
Cours, l'intrigue,ou le hazard les diftribuë 
toujours i lire quelques unes de ces Lettres 
que le Monarque éenvoitaprès fes Vidtoires: 
fiai perdu, dit il, dans un de ces Billets où le 

Cœur parle, & où le. Héros fe peint, fai 
perdu un honête Borne & un brave Oficier, que 
fejlimois & que faimois. Je fais qu'il a un 

Frère 
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frire dans l'Etat Eclifiajtique ; àonis lui te * 
frimîer Bénéfice, s'il en efi digne » cerne je h 
crok. 

Peuples, c*eft ainfi que TOUS êtes gou
vernés , fongés quelle eft votrie gloire 
au dehors» votre tranquilité au dedans* 
Voies les Arts protégés au milieu de la 
Guerre : Comparés tous les teins* comptés 
les depuis Charlemagne : Quel fié de trou
vères vous comparable à notre âge? Celui 
du Règne trop court de l'Immortel Henri 
IV. depuis la Paix de Vervins ? Et encore 
quel afreux levain reftok des difcordes de? 
quatre Règnes ? les belles & triomphantes 
Années de Louis XIV 3 mais quels malheurs 
les ont fuivi? Et puifle nôtre bonheur être 
plus durable ! Enfin vous trouvères foixao-
te an9 peut être de grandeur & de félicité 
répandues, dans plus, de neuf Siècles ; tant 
le bonheur public eft rare; tant.le chemm 
eft lent, qui mène en tout genre à la per-
feâton * tant il eft dificite de gouvernée 
les Homes & de les fatisfaîre. 

On s'eft plaint ( car nous fomrmes afles 
grands pour a vouer ce qui nous manque) où 

< s'eft plaine qu'un, feul regbrt fe (bit rencon
tré foible dans cette vafte & puiffaote Ma
chine fi habilement conduite. Louis XV. 
en prenant £ la fois le timoa de T£tat & 

l'E-
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PEpée, ne trouva point dans fes Ports éè 
tes Flotes nombreufes, de ces grands E-
tablifTemens de Marine, qui font l'Ouvra, 
ge du teins. Un efort' précipite ne pou-
voit y fup|cer„ Il n'en eft pas de nos For
tes Maritimes, corne de ces Trirèmes, que 
les Romains aprirent, en fi peu de tems, à 
fconftruire & à gouverner. Un feul Vaif-

~ feau de Guerre eft un objet plus grand qne 
les Flotes qui décidèrent auprès dtABium 
de PEmpire du Monde. Tout ce qu'on a 
pu faire, on l'a fait : Nous avons même 
armé plus de Vaifleaux que n'en avoit la 
Hollande, qu*onapelle encore Vuijfance Ma-
ritime : Mais il n'étoitpas poflible d'éga
ler en peu d'années YAngleterre, qui étant 
lîpeudechofe par elle même, fans l'Em
pire de la Mei, regarde,- depuis fi longtems, 
cet Empire corne le feul fondement de Ci 
Puiflancê. 

Les Homes réuilîflent toujours dans ce 
qui leur eft abfolument nécéfîàire, & ce 
qui eft nécéflaire à un Etat, eft toujours et 
qui en fait la force. Ainfi la Hollande a fes 
Navires Marchands , la Grande Bretagne, 
fes Armées Navales, la France Ces Armées 
de Terre. 

Le Miniftre qui prètoit la main aux Rè-
fiés du Gouvernement, dans le comence-

ment 
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ment de la Guerre, étoit dans cette extrê
me vieillefTe, où il ne refte plus que deux 

, objets i le moment qui fuit, & l'Eternité. Il 
avoit fu long tems retenir come enchaînées 
ces forces de nos Voifins, toujours prêtes £ 
Courir les Mers, & à s'élancer fur nous. Ses 
Négociations lui avoient aquis le droit d'ef-
pérer que it% yeux prêts à fe fermer » ne ver-
toient plus la Guerre ; mais Dieu 9 qui pro
longe & retranche à fon gré nos années < 
frapa Charles VL avant lui s & cette mort 
imprévue , come le font prefque tous les 
Evéuemens, fut le fignal de plus de deux 
cent mille Morts. Enfin la Sagefle de çà 
Vieillard refpedhble, fes fervicest fa dou* 
ceur, fon égalité 9 fon défîntèreflement per* 
fond» méritoient nos Eloges & fon âge nos 
excutes. S'il avoit pu lire dans l'avenir, il 
auroit ajouté à la puiflaiice de PEtat ce rem
part de Vaifîeaux> cette forcé qui peut fé 
porter à la fois dans les dedx Héruifphères : 
Et que n'auroit on point exécuté ï Le Héros, 
aûffî admirable qu'infortuné, qui aborda feùî 
dans fon ancienne Patrie, qui (eul y a fortnê 
une Armée , qui a gagné tant de Combats 4 
qui ne s'eft afoibli qu'à force de vaincre, au
roit recueilli le fruit de (on audace plus qu'htH 
maine; & ce Prince, fupérieut à Gujhavé 
Vafa , aïant comencé come lui, auroit finj 
come lui. 
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Maïs enfin, quoique ces grandes reflbuf-

ces nous manquaient, nôtre Gloire s'eft 
confervée fur les Mers. Tous nos Oficiers 
de Marine* corabatant avec des forces infé
rieures , ont fait voir qu'ils euflent vaincu * 
s'ils en avoient eu d'égales. Nôtre Comercte 
a foufert, & n'a jamais été interrompu : 
Nos grands Etabliflemens ortt fubfifté j 
nous avons renverfé ceux de nos Ennemis 
aux extrémités de l'Orient. Nous étions pat 
tout à craindre, & tout tombôit devant nous 
en Flandre. 

Dans ces circonftances heureufes, on vole 
de la Vi&oire de Laufelt, aux Baftioil dfc 
Bergop'Zoom. On (avoit que les ReqUefenst 
les Parme y les Spinold, ces Héros de leUt 
Siècle, etl avoient tour à tdur levé le Siège. 
Louis XIV. lui même, dont i'Àrmée vidta-
rieufe fe répandit corne Un Torrdnt daiis 
quatre Provinces de Hollande, ne voulût par 
fe comettre à l*aflîéger. Cohorti t le Vauban ~ 
Hollandois, en avoit fait depuis la Place de 
l'Europe la plus forte. La Mer, & une Ar̂  
tnée entière la défendoient. Louis XV. etl 
ordone le Siège, & nous là prenons d'aflaut. 
Le Guerrier, qui avoit forcéOcfatytv dans là 
Tartarie, déploie ainfi fur cette Frontière de 
la Hollande, de nouveaux fècrets dfe f Art d6 
la Guerre, fecreis au deflus des règles dé 
l'Art. 

A 
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À cette nouvelle Conquête;.... l'Ei* 

tope penfe que Louis XV. cédera d'être ii 
facile, qu'il fera éclater enfin cette ambition 
Cachée, qu'oii redoute, & qu'on juftifie eti 
la fupofant toujours. Il te faut avouet-, le* 
Ennemis ont fait ce qu'ils ont pu pour U 
lui*in<pirer. Ils font heureux » ils n'y ont pais 
réuffi. Il arbore le même OU vie t fur tej 
Murs écfafés & ftimans de Sang : Il nç pro-
pofe rien de plus que ce qu'il ofroit claus (ci 
premières profpéritê*. 

Cet excès de vert i ne perfuâde pas ened. 
re . . .* On tremble & on s'aigrit: Le Vaincti 
eft auffi obthne dans fa haine f que le Vaini 
queut eft confiant dans fa\clémence. Qui 
auroit jamais cru Çue cette opiniâtreté eût \JÛ 
le porter jufqu'à chercher des Troupes au
xiliaires dans ces Climats'glacés, qui n \ -
guères n'étoient coinrt que de nom X Qui 
eqt penfé qtie ce) Habitans des bords dii 
Volga & de la Mer Cafpienne > duflertt être 
apellés aux bords de la Meujh? Ils viennent 
cependant* & cent milleHoriies qui couvrent 
Mafirkht les atendent pour renouyeller tou
tes tes'horreur* de la Guerre. Mais, tan
dis que les Soldats Hyperboréens font cettd 
marche fi longue & fi pénible f le Généra! 
chargé du deftin de la France, cdnfond enl 
une leule marche tant de projets. Par quel 
art a t- il pu faire paffer ton Armée à travers 

Ê b l'Ar-
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l'Armée ennemie ? Cornent Mafiricht eft - îl 
tout d'un coup affiegé en leur prcfence ? Par 
quelle intelligence lublime lesat- iljifper-
fés ? Mafiricht eft aux abois ; on tremble 
dans Kimêgue ; les Généraux Ennemis fe re
prochent ce coup fatal qu'aucun d'eux n'a 
prévu ; toutes les reflburces leur manquent 
a la fois i il ne leur refte plus qu'à deman
der cette même Paix qu'ils ont tant rejette. 
Quelles conditions nous impoferés vous, di-
(ent-ils? Les mêmes , répond le Roi victo
rieux , que je vous ai préfentées depuis qua
tre Années, & que vous auiiés acceptées , 
fi vous m'aviés conu. Jl en figne les Prélu 
minaires. Le voile qui couvroit tous les yeux, 
tombe alors ; & les plus fage de nos Enne
mis s'écrient : Le Père de la France eft donc 
le Père de l'Europe / Les Anglou fur tout * 
chés qui la raifon a toujours quelque chofe 
de fupérieur» quand elle eft tranquile, ren
dent, corne nous, juffice à la Vertu : Eux qui 
s'irritèrent fi long tems contre la gloire de 
Louis XIV. chérîflent celle de Louis XV. 

Ce grand Ouvrage de la Paix n'eft pas en* 
core entièrement fini; mais la Terre doit 
des remerciemens à qui l'a comencéj & 
malheur à la main cruelle qui renvederoit 

^ PEdifice de la félicité publique, que Louis XVê 
élève de (es mains triomphantes. 

Il 
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îl y a toujours des Homes qui conttedi* 

fcnt la voix publique. Des Politiques ont 
demandé pourquoi ce Vainqueur Te contenté 
delajuftice qu'il fait rendre à Tes Alliés; 

Êourquôi il s'en tient à faire te bonheur des 
lomes ? 11 pouvoit d'un mot gagner plu-

fieurs Villes, Oui, il le pouvoit , Tans dou* 
te $ mais lequel vaut le tnieutit pour un Roi 
de France, & pour nous, de retenir quel
ques foiblcs Conquêtes, inutiles à fa gran
deur, en iaifîant dans le Cœur de fes Enne
mis des femences étemelles de difcorde A 
de haine; ou bien de fe^contenter du plus 
beau Roïaume de l'Europe, en conquérant 
desCceurs qui fembloient pour jamais aliéné'* 
en fermant ces anciennes plaies, que la ja-
loufie faifoit faigner, en devenant l'Arbitre 
des Nations fi long. tertis conjurées contre 
nous ? Quel Roi a fait jamais une Paix plu* 
Utile ? 11 faut enfin rendre gloire à la vérité : 
Louis XV. aprend aux Homes, que la plus 
grande Politique eft d'être vertueux. Que 

/ nous refte - il à fouhaiter déformais, finort 
qu'il fe reflemble toujours à lui même, & 
que les Rois à venir lui rcfîemblent 

B b a POË-
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POESIES SUISSES. 

T~Ë""sl¥CL~Êr 
O D E. * 

V Antons le Siècle d'aujourd'hui 9 

II ejl riant, il eft comode * 
On ejl toujours bien avec lui 
Vourvtt <{ue l'on fiit à la mode. 

Cejl le Siècle des Libertins » 
Des EJens » & des Pantalonada ; 
Le Beau Monde fait des Pantins (f) 
Et les Beaux Rfprits des Charrades (2) , 

Au modefte éclat des Vertus 
Le Cœur trop rarement fe prête : 
Mais l'on pajfe aux Gens bien vêtus 
Enflure au Cœur, Vent à la Tète. 

tet 

* Cette Ode fut faite en 1747. L'Auteur de cette 
îiéce C* de la fuivante eft un Compatriote Membre de l'A
cadémie des Belles Lettres de Marfeille ! 

( I ) Petites Marionettes habillées, que l'on faifoit 
mouvoir avec des fils. Il y eut en France une fureur de 
Mode pour les Pantins l'An 1747 

( 2 ) La Charrade fût, dans le même tems, une efpèce 
de petit Logognphe, de 2. ou 3. Sillabes, que l'on donoit 
à deviner, 6c qui tenoit lieu de Convcrfation. 
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, Les femmes craignent le travail* 

fi Home fucombe à la fatigue \ 
Oi garde Cutile détail 
Four la Médifance &f l'Intrigue* 

La Pudeur fuit dès le Berceau $ 
Fitte en fait autant que fa Mire ; 
Et le Jeune Godelureau 

, Mfi trop uji pour être Pire. 

De la vive & tendre Amitié * 
Ou trouverons nous la nobleffe ? 
On fe voit, on fe fait pitié\ 
L'on fe hait, & ton fe careffo. 

VAmour autrefois délicat* 
Méprife le talent de plaire: ' 
La Belle ^qui craignoit l éclat 
Craint aujourd'hui de n%en pas faire. 

De l'Hymen les nœuds & les loix, 
• Au bel air feroient une injure. 

Le Mari relâche fes Droits „ 
ha femme en fait fa Couverture. 

Le férieqx efl ajfomant ; 
Vit on > loin de la bagatelle ? 

% VEfprit en ferait l'agrément; 
Mais efi il fauvent avec elle ? \ 

B b 3 Dans 
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Dans maint Ecrit qu'on met au JQUT 
Sur un point CEfprit pirouetter 
Tout y Jent le Moule & le Tçur s 
le Grelot & la Girouette. 

Pu caprice aveugle des Arts 9 

A tout coup le bon fens murmure ? 
le Goût Baroque (3) a mille écartsy 

ggi font foupirer la Nature. 

four nos plaifirs un peu JArgenP 
A la faveur au Jeu circule : 
La Foule en bannit fenjoument 9 
fymplacé par le ridicule, 

le [impie, toujours moins goûté 9 

J?yî honteux & mal à [on aife , 
Tant le Siècle a le goût gâté f 

far le clinquant Ç§ la fadaife, 

0 Siècle d'Orl 0 bon vieux Terni f 
Notre goût peu f.ige & peu jujie 
Ne ramènera de long tems, 
Ni vous , ni le Siècle d'Augufte. 

LES 

[3 ) te Gcut Baroqi e, eft devenu un terme d'^rt, 
quoi qu'il fe ioit abfolument a franchi des Règles de l'Art, 
& de cellei mûre d'un goût délicat. C'cflTùn goût de put; 
Caprice dans les Ornement, un goût déprave, qui a cor
rompu le ejïcin, Ja sculpture, l'Orfèvxeac* & tous les 
Ans de ce génie. 

\ 
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LES R U I S S E A U X . 
F A B L E . 

D Am une verte Prairie 
StrpentoH un clair HuiJJcau; 

Du bruip fiateur de fin Eau, 
Von avoit l'Ame atendrie: 
La plus douce rêverie 
Mettoit le Cœur en danger ; 
Tr^s de fa RJye fleurie, 
fhilù eut craint fin Berger. 
Ni trop lent, ni frop rapide $ 
JCe fe its flot* fans couroux » 
Sur l'orge ,t de fes Cailloux 
Ppuloient leur çriflal liquidez 
Jamais onde plus limpide 9 » 
Ni gazouillement plus doux9 

Ne forma dans' fa Nature 
Un pus gracieux murmure : 
Mais elle fit des Jaloux. , > 
Ptês de cette four ce vive9 

Un plus grand Ruiffeau couloiti 
Petite Onde fugitive > 
Dit-il) on vous ignoroit : 
Que faites vous dans la Plaine ï , 
Dans -votre courfe incertaine 
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Âquertès vous quelque honeur\ 
He'as ! toute votre gloire 
Se réduit à faire boire 
Un Rojjîgnol, une Fleur. 
Jldcjt dans les Murs dune Ville « 
A mille Habitant utile, 
Je me jette avec grand bruit: 
On bâtit fur mon rivage ; 
JjQS Arts & le Jardinage % 
De moi tirant tout leur fruit : 
On me conoit, on me vante, 
On me cherche, on me fréquente ; 
tt toujours on ni1embellit. 
Oferies vous y paroitre 
Dans votre modejle lit\ 
Mais y dit la Source champêtre % 

— De vôtre cours * on eji maître 9 

On le trouble, on le falit. 
Il ejh vrai, je fuh obfcure, 
Dans lombre, dans la vernure % 

Je vois s égarer 'nés taux : 
Mais fy cichs une onde pure » 
Qui ne reçoit point A injure 
Des Ferg.rsy m des Troupeaux. 
ti le fracas peut vcw plaire » 
A en goût , aux Cités préfère 
If s oà, les Flairs, les Oifeaux'* 
Vur couler en paix, mon Onde 
1 oit plutôt f vagabonde, 
Se p rdre dans les fyfeaux. 
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LIVRES NOUVEAUX 
E T 

PARTICULARITES LITERAIRES, 

M É M O I R E S ^ Mr. ÏAbé ^ M O N T G O N , 
publiez par lui mêtpe} contenant les difé* 
rentes Négociations dont il a êtè chargé dans 
les Cours de France, ^Efpagne , g^ de 
Portugal > Ç§ divers Evénement qui font 
arrivez depuis VAnnée i~ji<;.jufque</i pré-
fent. M.DCC.XLVIII . fans dtfigna. 
tion du Lieu de hmpreffion. 

T Ouvrage que nous annonçons f & dont 
nous nous proposons de doner quelques -

Extraits , renferme des Anecdotes curieufes 
& intèreflantes 9 fur ce qui s'eft pafle dans 
les Cabinets des principales Puiffances de 
f Europe» depuis l'Année 172s* On y ra-
porte des Négociations très dt licates ; on y 
dévelope, avec beaucoup de julleffe & def 
netteté, diférens reflorts de la Politique des 
Cours & des Miniftres» qui étoient au Ti
mon des j^hnes ; & on y découvre le 

mo-
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mobile & l'origine de divers grands Evéne* 
mens, qui ont fixé l'atention générale. Le 
Cardinal de Fleuri, entr'autres, dont M» 
PAbé de Montgon prétend avoir lieu de fe 
plaindre, paroit fouvent fur la Scène » & y 
eft dépeint avec des couleurs qui ne lui font 
pas avantageufes. Malgré cela t ces Mémoi. 
res font écrits avec beaucoup de ménage-f 
ment t de circonfpedion , & de politeffe; 
lis portent avec eux des caraôères frapans 
de modeftie , de candeur, de vérité & mê-
ive de Religion, qui donent une idée avan
t a g é e de fAuteur, & qui intèreffent le 
Ledeur dans les malheurs. Ce qu'il avance 
d'important eft d'ailleurs foutenu par des 
Pièces juftificativesi rangées en ordre à la fin 
de chaque Volume. LaSagefle avec laquelle 
il s'eft conduit, dans des Négociations très 
épineufes $ peut fervir de Modèle de pru
dence & de faine politique. Les Faits inte-
reflants, & en général tout ce que cet Ou. 
vrage renferme, y eft narré avec tant de dé-
licatefle, d'élégance , & acompagué de Ré» 
flexions fi judicieufes & fi (olides, qu'il 
atirera l'atention des Perfones de goût, & 
fe fera toujours lire avec agrément & avec 
fruit. 

On nous promet VI. Volumes grand in 12. 
de ces Mémoires, dont deux font fortis de 
la Preffe * le 3, paroitra le Mois prochain, & 

les 
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les autres ne tarderont pas non plm à voir le 
jour. Le I. T ortie, à la tête duquel eft le 
Portrait de M, TAbé de Montgon » contient 
673. pages, compris la Préface, PAvertiflç-
ment, & les Pièces juftificatîves 5 & le 2. en 
renferme 6? 4* L'Impreffïoti eft eii très 
beaux Caractères, fur Papier blanc coléf& 
cette Edition , qui eft très corredte, fait ho» 
ueur à tous égard , à l'Editeur & à l'Im
primerie d où elle fort » quelle qu'elle puif» 
fe être. 

Un Avertiflement de l'Auteur, qui fç 
trouve dans le 1. Tome, après la Préface, 
nous aprend ; Que la crainte qu'infpiroit le 

Çouvoir du Cardinal de Fleuri, pendant fa 
ie, ne lui laiflant pas la liberté de choifir un 

Imprimeur en France, pour mettre au jour 
des Mémoires • qu'il ne pouvoit plus fe dif-
penfer de publier pour fa Juftification ; il fût 
obligé de (efervir d'un Libraire} qui lui étoit 
inconu, & de lui envoïer! une Perfone, à 
laquelle il remit ce qu'il fe propofoit de 
rendre d'abord public : Elle s'aquita mal de 
fa Comiflion, fe brouilla avec le Libraire, 
& cette méfintelligence, en découvrant Iç 
defleinde Mr.de Montgon, pouvoit l'expo-
fer au reflentiment du Cardinal, Il auroit 
(ouhaité de retirer ks Cahiers, mais l'Im
primeur en avoit déjà fait ulàge. Heu-» 
reulement pour l'Auteur, le Cardinal vint 

http://Mr.de
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à mourir dans ces entrefaites. Cependant 
1VL de Montgon, exigea duLibraite, mêmç 
per écrit, que f pn ne diftribueroit rien fans 
(a permifilon > & qu'on lui remettroit tous 
les Exemplaires. On ne tint pas ces Enga-
gemens: L'Auteuraprit qu'onavoitdébité a 
Francfort, & dans PArmée Françoife, qui 
étoit alors au voifinage, 2. Tomes de fes 
Mémoires » & qu'on en avoit envoie un 
Balot à Lion 11 avoit intérêt d'en arrêter I3 
publication, pendant qu'il étoit en France, 
& d'ailleurs l'Edition étoit fi mauvaife, fj 
mal arrangée & fi fautive» qu'il fît, inutile-
menti fes éforts pour en empêcher le débit, 
Un Imprimeur, lui fit efpérer de parvenir à 
ce but, par une nouvelle Edition plus cor-
rede , à laquelle on travailla; mais loin de 
remplir (onatente, l'Auteur trouva dans les 
Exemplaires qu'on lui fit tenir} le fens des 
fhrafes fouvent altéré, ou devenu inintelligible^ 
far le défaut de ponctuation ; un tjrés grand 
nombre de fautes d Ortographe ; plufieurs defes 
Corre&ions omifes, prefque tous les Noms propres 
Jèfigurés, & en un mot cette féconde Edition 
flujji dêftïïiieufe que la crémière. ̂ Pour remé
diera ces inconvéniens, l'Auteur a ctû qu'il 
devoit faire travailler, (ous fes yeux, aune 
Edition éx^dte, fidèle & complette de fes 
Mémoires ,• & pour exécuter (on projet avec 
lûreté & en pleine liberté , il s'eft déterminé, 

en 
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en atendant qu'il puifle fe rendre à ]{ome, 
de fe transporter dans un Pais & dans m\à 
Ville, où ces précieux avantages le mettent 
en état de douer la perfection à fou Ouvra
ge , & de rendre (es Mémoires complets. 

C'eft dans cette Ville de liberté & de trarii 
quilité, qui n'eil point défigriée * que M. 
l'Abé àt MontgoTiy met la dernière main à 
fes Mémoire Mais fl le Lieu de l'Impref-
fion eft incertain , la propreté , Tordre i 
l'arrangement & l'exadtitude de l'Editonntf 
le font pont. Autant les précédentes Edi-* 
tions des deux premiers Tomes faifoïent tort 
à la Plume du Savant Auteur de ces Mé
moires; autant celle ci lui eft elfe favorable. 
Dans cette dernière, on a dégagé !a nar
ration j des Pièces juflificatives, que l'or! 
âvoit mêlées mal à propos dans le Texte* 
& qui répandaient de î'obfcurifé & de la' 
Cônfufion : On les a placées à la fin de Cha
que Volume, où elles font renvoïées par 
Numéros : Ce qui, fans rien faire perdre de 
Pautenticité des faits , rend la leclure de 
POuvrâge plus agréable & plus intelligible 
pouf foutes, fortes de Lecteurs. 

Outre les changemens & les corrections 
que l'Auteur a faits dans la nouvelle Edî. 
fion des deux premiers Tomes, il l'a confia 
dérablement enrichie & augmentée : On 
y trouve ei: particulier la Lettre inflruclivé 

que' 
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que Pbilipe V. écrivit à Ton Fils Louis L lot* 
qu'il abdiqua la Courone eu fa faveur, pour 
vivre dans la retraite ; la belle Réponfe du 
jeune Roi, à fon Augufte Père, & diver-
fes autres chofcs mémoîables, qui ne fe 
trouvoient pas dans celle que l'Auteur dé-
favoiïe. 

La conoiflance d'un Auteur inflile beau
coup fur le prix que l'on peut mettre aux 
Mémoires qu'il nous done , fur tout en ma
tière de Politique & d'Afaire de Cabinet. 
Un Home de Naiffance a plus d'accès qu'un 
autre dans les Cours; il eft plus à portée de 
diftinguer & de conoitre les Caractères des 
Princes, des Miniftres & des Grands Per-
fonages qui gouvernent ; de nous âprendre 
tous les reflorts cachez qui les font mouvoir* 
& qui opèrent fouVent de grandes révolu, 
tions : On ne fera donc pas fâché * que? 
nous faflîons conoitre l'Auteur de ces Mé
moires , avant que de donef un Extrait de 
l'Ouvrage même. 

Charles Alexandre de Montgon naquit à Ver* 
failles le 24. Septembre I690 Son Père étoit 
Lieutenant Général, & Diredleut Général de 
la Cavalerie & des Dragons : Sa Mère étoit 
Dame du Palais de Madame la Dauphine* 
Mère de Louis XV. & fa Famille a toujours 
tenu un rang diftingué. C'eft ce qu'on re* 
Cueille deplufieurs endroits de cesMémoires. 

On 
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On voit en particulier , à la page r 18. du -
Tome III. 9 que M, le Duc de NoaiUes, en 

" le préfentant à Louis XV. à fon retour d'Ef-
pagne, dit à S. M. Que feu M. le Dauphin tar 
voit honoré de fa bienveuillance ,• que le Roi iTEf-
fagne paroiffoit avoir pour lui les mimes fenti-
mens de bonté , & qu*il atrivoit de la Cour de 
ce Monarque , corne fans doute S. A/, en et oit in
formée. A cette ocafion M PAbé de Montgon* 
craignant qu'on ne Pacufàt de chercher ,à (e 
procurer fans fondement, la diftin&ion d'a
voir été traité favorablement de Mfgr. le 
Dauphin, Père du Roi, a trouvé à propo* 
de doner un petit Eclairciflement là deflu* -
qui fervit à prouver fa bone bone foi. Voici 
cornent il s'énonce dans une Note, que Pou 

f verra aux pages 118.119.& 120. du 3me. 
Volume. 

99 L'Augufte & vertueux Prince dont le 
99 Duc de Noailles faifoit mention fur raotl 
r, fujet à S. M- & feue Madame la Dau-v 
M phine, honoroient ma Mère ( Dame du -
», Palais de cette Princefle, ) d'une bien-

\ >t vcuillance particulière : J'ai pour preuve 
»» de ce que je dis, un grand nombre de 
» Lettres de leurs propres mains, que lui 

„ »» écrivoient M- le Dauphin, pendant Fe 
u Voïage qu'il fit pour acompagner le Roi 
»» d'Efpagne Philipe V. fbn Frère, oupen* 
si dant le cours de fes Campagnes en, 
r * 91 Flan* 
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i> Flandres & en Allemagne * & Madame 
9t la Dauphine, en d'autres circonftances, 

„ M. le Duc de Berri marquoit à ma Merci 
i, la même bonté} & ce Prince, mai? plus 
„ fouvent encore M. le Dauphin, lui faifoit 
„ Phoneur & à la Marqmfe à'Hudicourt ma 
,t Grand- Mère, de dîner chez elles avec 
,* quelques Dames de la Cour: C'étoitmoi,* 
„ qui, ordinairement , fervoit à Table M, 
,, le Dauphin ou M. le Duc de Berri,* & 
„ la refpedueufe -liberté que Ces fortes de 
u Parties admettent , matiroit plufieurs 
,, marques de leur bienveuillance , dans lé 
u nombre defquelles fût Thaneur de les 
,f fuivre, à la Fête que le Cardinal tfEJlréet 
j , leur dona à l'Abaïe de St.Germain des Prezi 
u à focafiou de la naiflance de M. le Dud 
,, de Bretagne, quoi qu'alors je n'euffe pa* 
9> quatorze ans. 

„ Ces témoignages de bonté m'étoient 
9> marqués également dans d^utres circonf-
*, tances par Madame la Dauphine, & quoi 
„ qu'ils fuirent une fuite de la bienveuil-
,, lance de ces Princes & de cette Princefle 
*, pour ma Mère , j'en reflentis la continua-
$i tion & les éfets , après fa mort. Madame 
„ la Dauphine parla au Roi en ma faveurf 

$i pour me faire avoir une penfîon ; Ma* 
» dame de Maintenon s'emploïa aufli pour 
,> me faire obtenir cette grâce ; ce fut chez 

elle» 
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,, elle quVant été mandé par Mad. la 
II bauphine, fapris qu'elle m*avoit été 
,, acordée: Et cette Prîticetfe, aufîî bien 
s t que M. le Dauphin* me parlèrent alors 
Py de la manière du monde là plus obli-
i» géante. Je pouïrois citer d'autres preu* 
i, ves de leur augufte protection; maik 
» ce que je viens de dire doit fufirb pour 
» me mettre à l'abri du reproche â'àvoifc 
u parlé légèrement. 

At. PAbé de Màntgon ne nous doné pak 
Vautres Particularités de fa Famille: Il 
j)aroit feulement qu'elle étoit à*Auvergne* 
& que le Comandeiit dé Montgon Ton On
cle i & d'autres de fes Pareil* y faifoieirt 
leur réfidénce : Il y âVçit une Sœur ma
riée au Comte de Atontntitrin, qui étoit de 
l'une des plu* anciennes Mailorîs de là 
Province. Ceft à et Comàndeur & :à ce 
Comte f de même qu'au Marquis de Bijfi 
êc au Vicomte de Êeaune9 qu'il adreflott 
fes Lettres pour le Comte de MorviUet 
Toutes celles qui étoient cachetées de* 
;Arndes de M. TAbé de Mohtgon deVoienfe 
fctre remifes â ce Miniftre f faiis être où-
Vertes* & cefles oû ii y avoit fimplemeiit 
un Chifit ou une Tête, étdienr ùdiquetiient 
pour eux. Tout ce dont la Cdur de Franft 
devoit être informée étoit caché miftérieQ-
feraent datls $ts quefftiôu* ou Ides récits qufc 

C c Mr. 
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Mr. de Montgm paroiflbit faire à fes Parens 
le à (es Amis» (ur des Procès, fur fes Afai-
xes particulières, (ur ce qu'il avoit trouvé 
de remarquable à la Cour, aux Palais , aux 
Jardins du Roi d'Efpagne &c. Ceux qui 
n'avoient pas la Clé de ce Chifre n'y voïoient 
rien autre, pendant que le Comte de Mot-
ville y trouvoittout ce que le Duc de Bour
bon , alors Premier Miniftre , avoit intérêt 
de (avoir > dans les conjonâures délicates où 
les deux Cours Te trouvoient alors. • 

La Préface, qui eft à la tête du 1er. To
me contient 40. pages» mais fa longueur 
cft pardonable à l'Auteur : Il s'y plaint de 
la conduite du Cardinal de Fleuri à fon égard: 
11 y fait conoitre , que dès le premier in(-
tant) que par des circonftances extraordi
naires & contre fon inclination & (on état , 
il s'eft trouvé chargé de Négociations difi-
ciles & importantes» il a toujours eu à corn» 
batte, dans ce Miniftre tout puijjant, non feu* 
lement les difpofitions les moins favorables fout 
luit mais même la fajjîon la plus marquée & la 
plus vive. Il l'atribiie à la réfiftance qu'il a 
opoléc dans le comencement, au deflr que 
ce Miniftre avoit de voir tout aflujetti (ous 
fa Puiflance, & il fait conoitre qu'il l'a cm-
ploïée toute entière à Poprimer. Il avance 
entr'autres, que Ton verra dans (es Mémoi
res, que les exils, les menaces de bannifle-

ment9 
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crient» les Lettres les plus injunVufes, Peu» 
levement des preuves des (ervices qu'il 
avoit rendus, & une infinité d'autres moïens 
pour Tacabler de toutes les humiliations 
qu'entraient les diigraces, lut ont fait fecv-
tir tout le poids de l'Autorité du Prélat, ÔC 
Pont expoié aux peines les plus (enfibles. 
Et quoi qu'il pût , dit il, convaincre ce Mi
nière, d'avoir violé à (on égard les devoirs 
de la (impie humanité, loin d'écouter fou 
teflêntiment, il a ufé conftamment de modé
ration & df patience & n'a rien négligé 
I)oiv adoucir PEfprit du Cardinal, pendant 
'efpace d'onze années» (ans pouvoir réufiîr j 

eniorte que les perfécutions dont il fe plaint* 
ont étç la feule récompenfe de l'heureux 
fuccès des Négociations qui lui avoient été 
confiées. 

Mr. de Montgon ne dîflimule pas, que 
dans l'idée avantageufe que le Miniftre a 
(û doner de fa modération & de (à juftice, 
il n'ait un préjugé très fort à combatre , pour 
perfuader la (olidité de fes plaintes contre le 
Cardinal : mais il eft perfuadé que la Vérité 
qu'il fera paroitre diflîpera toute prévention 
de manifestera pleinement fon innocence. 

„ Caché déformais, ditil, §n parlant dm , 
• n Cardinal, dans ces redoutables ténèbres 

„ de l'Eternité > où il n'apartiçpt qu'à Dieu 
» fcul de pénétrer 9 je garderais volontiers 

C c a ti ppur 
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„ pour fa mémoire, les mêmes ménage^ 
99 mens que j'ai eus pour fa perfone, fi on 
,, avoit voulu avoir le moindre égard à la 
„ patience avec laquelle j'ai foufert une il 
9f longue huntlliation Mais puis-que 
„ mes répréfentations font rejettées, à Dieu 
j , ne plaife que je trahifle fi indignement 
,, les intérêts de ma réputation, ni que ja-
„ mais il foit dit * que j'aie acheté par une 
„ lâcheté méprifable, le frivole avantage de 
„ voir finir mon Exil. . . . 

„ La fermeté & une certaine élévation de 
„ fentimens dans les Particuliers déplait 
„ prefque toujours aux Miniftres, parce 
^ qu'elle leur (emble incompatible avec PeiW 
,, vie qu'ils ont de dominer defpotique-
„ meut : Par conféquent il ne faut pas s'é-
„ toner s'ils prennent un fi grand foin ,..•' 
„ de ne favorifer dans les Cours que ce 
„ que l'Ambition la plus rampante eft capa-
„ bte d'infpirer. Aplaudifle qui voudra à 
,, une façon de petïfer, fi capable d'éfacer 
„ de l'Efprit & du Cœur toute idée de 
,, courage & de générofité , je n'y confor-
„ merai jamais la mienne. . . . 

,, Les fervices qu'on rend aux Rois, 
',* dit il p. 23. de la Préface, font corne les 
„ Habks qui s'ufent en vieiffiffant t & qui 
99 notant plus à la mode, expofènt alors à 
,> la rifée ceux qu'on ciï voit revêtus : Et 

17 puis 
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» piii* ijue c'eft l*jdée que mes Eqrtemis 
,t ont tâché d'établir de ceux que J'ai ren. 
,, dus-, il eft bien fem* de faire tomber des 
,i btuit* û injurieux, & que la malignité de 
,> ceux qui le* ôtft répandus (oit pleinement 
p coilîîe. 

L'Auteur parle avec beaucoup d'égards» 
& de considération de Mr. le Comte de 
Maurep/ts* h qui il s'eft adréffé depuis la mort 
du Cardma!, pour obtenir là faveur d'exa
miner, daf» les Papiers qui lui furent arrê
tés à Douai en 17? 2. les preuves des fervi-

' des qu'ir avoit rendus ,* & il âtrfbiie le peu 
de fatttfô&ion qu*il a reçôy aux Partifans & 
£tax Créatures dfc Cardinal, qui par un excès1 

cf'atdcKefheûfpou* te mémoire, veulent per-
pétiierau delà de fa vie, la crainte qu'int* 
primoit ton pouvoir & catfortifef toutes (es 
démarches, en le faifattt regarder corne un 
Home inacceffible aux Paffions. 

If érôit que cetté^révention eft plufrnuïfi-
ble à la mémoire de leur Héros, qu'un Ef~ 
prit cFéquité» qui les pôfteroit, en exaltant 
ce que ce Cardinal a fait de jufte & de bon, 
k condamner, avec une égale bone foi f ce 
qui porte dans fes Adjons un caradere de 
paflron & d'anîmofité. 

11 reFève l'acufation maligne, que fes En
nemis poiirroient faire » en infinuant que 
fes plaintes portent coup à la confiance dont* 

C c 3 le 
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le Roi honoroit le Cardinal • & la condam
nent indirectement. L'injuOïce de pareils 
fentimens feroit , dit* Ut palpable, puis 
qu'une idée aufîî extravagante n'a rien de 
comun avec ce que le Droit naturel autorité 
de faire pour (à défenfe. Aufïi fe flate t'ilf 

99 qu'un Monarque, tel que le Roi, rempli 
s, de juftice & de lumière 9 ne faurôit dé-
„ faprouver, que pour fe juflifier, il révèle 
j , l'abus qu'a fait de fon Autorité, envers 
9, lui f le Miniftre qui en a été pendant 
„ long-tems le feul Dépofitaire. 

C'eft, dk l'Auteur, à ceux qui eftiment 
une fermeté de courage non préfomtûeu? 
f e . . . mais généreufe, & qui n'admet au* 
cune baflefle d'ame, à examiner » s'il a pu 
fe difpenfer de prendre un partit qui lui 
facilitât le moïen de terminer une fi longue 
perfécution 9 & fi on peut le condamner de 
s'éloigner 9 après f 8. ans de patience > d'un 
Pais où on lui a refufé le droit aquis à tous 
les Homes de fe juflifier. 

Dans tous les tenu » dit M. de Montgon, 
ceux qui ont été revêtus d'une grande Puifc 
fancct ont facilementoprimé les Petits» & 
fauve leur réputation aux dépens de leurs 
Inférieurs ; mais tôt ou tard la Vérité paroitf 
ii s'élevant contre ces Homes vains & in-
Juftes, elle convertit en confufion la faufle 
gloire dont ils jouïflent, & leur fait fentir: 

88? 
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Que la Sagejfe ri*ejl point tort Je faire te mal 
avec adrejfe, £ j que la conduite des Mécbans ne 
fauroit pajfer pour prudence. Ceft en met
tant (a confiance fur cette Maxime, tirée 

. des Livres facrés, qu'il va» dit-il, plaider 
fa Caufe devant le Tribunal du Public, & 
qu'il atend de (on équité la juftice qu'il 
a vainement tâché d'obtenir de ceux de 
qui il devoit Patendre 

11 termine fa longue » mais curieufe Pré
face» en difant, que s'ileft affés heureux ? 
pour que la narration fidèle de (a conduite 
4c de (es Négociations rétablifle fa réputa
tion, dans l'ef prit de ceux qui ont jugé dé-
fàvantageufemeht de lui « il finira fes jours 
en paix 9 & après une fi longue tempête t 
il pourra adrefler au Seigneur ces paroles du 
Roi Prophète : Latati fumus pro diebm nos 
hutniUajli annu » quibus vidimta mala. 

ON a fait à G E N È V E une Edition 
des Principes du Droit Naturel de Mr. 

B U R L A M A Q U I f ConfeiBer d>Etat & ci 
devant Profeffeùr en Droit naturel & civil, 
in 4. à laquelle on a ajouté un 2. Volu
me» Cet excellent Ouvrage fe trouve 
chez les Srs. Bariliot & Fils, Libraires ôc 
Imprimeurs éÇenève: Us donerontle fe-, 
cond Tome iéparément à ceux qui ont Je 

C c 4 prc. 
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prémlct. Ils débitent auffi : Expériences fu» 
l'Ele&ncité, avec quelques Conje&ures fur U 
Caufe de fes Efetsj par Mr. Jallabert, Pro~ 

fejfeqr en Philofophie & en Mathématiques k 
Çenève, Membre des Sociétés Rpiaks de Lon* 
dres & de Montpelier, & de l'Académie de 
tlnjlitut de Bologne, I. VoL %. avec jig. àt* 
prix de L. %. Argent courant. 

ON va mettre'fous Prefle à NeUchàtel 
che? les i*s. Boive & Owp.uneTraduc-* 

lion des Ouvrages de Mr. le Dodeur Wt-> 
renfels, qui font à la portée de toutes fortes 
de Ledteurs, & propres à leur édification. 

On diftnbuera cette Tradudion en trois 
Volumes. Le premier contiendra tous le» 
Difcours de l'Auteur, qui regardeht les prin
cipaux fotidemens de la Rebgion naturelle 
& révélée. En voici les Titres; 
I. De la folie de lAthèifme. 
IL De texijlence de Dieu. 
111. De l'excellence g£ de la néceffité de h 

RJligion révélée. 
W. De la vérité des Miracles contenus danti 

l'Ecriture Sainte. 
V* Si les Miracles font une preuve de la Vérité. 
VI. Da Zèle de l'Ecriture Ste. pour la feule, 

Gloire de Dieu. 
VU- Des motifs à U vertu f contenus dans 

l'Ecriture Ste. 
VIII. 
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FIIL' Vf ou vient linèjicaciti de tes ttotîft* 
IX. Du triple térmignage rendu 4 l Ecriture Ste, 

Le fécond Tome continua tes pièces (La
vantes. 
/. Du sjkrit du teupte de juger des Dogme* 

de la Foi. 
IL Que les Souverains rfont aucun, droit fur 

le$ Consciences. - -
III. Sur lu manière de traiter les Cûntroverfesl \ 
W. Sur le but Sun Interprète de l'Ecriture Ste.' 
V. Sur le but d'un Do&eur en Théologie. 
Jft Sm le vrai Zèle Jtm Théologien. 
VIL Centre la fècutitè charnelle. 
KilL Méditation fur le ? femme HI. 
IX. Qap /a Théologie eft théorétique & fra* 

* tique. 
Xl Qgil efiplus-requis du Minipte defEglife{ 

que du Do&eur en Théologie. 
Xh Propofitions fur la chute d'Adam. 
XÏI. Sur la confejfîân privée des péchés. 

* Le troifiéme Tome contiendra les pièces 
qbi regardent la réuni on des Proteftans,& 
les principales Matières controverfées en--
tr'eux. 
I. Penfies générales fur la réunion des Protef-

tans. 
II. Difcours fur le même fujet. 
III. Difcours fur ces paroles de Nôtre Siigneun 

Ceci eft mon Corps. 
IF.^iddition au Difcours précèdent. 

V. 
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Y. Que ton m àoit exclure perfonne au St. 

Minijiéret uniquement pour caufe d'erreur, 
non effentieUe à la Foi. 

17. Sur la Prideftination. 
Y IL Avis de l'Auteur far le mime fujet. 
yilL Propofitions fur la Grâce convertijfànte 
IX. Expofttion de la Do&rine de la Juftiftcation.. 

On douera aufïî la Traduâion du Traité 
de l'Auteur fur les Logomachies des Savans ; 
mais ce Volume fera indépendant des précé
dais. 

Le Traduâeur n'aïant pas jugé à propos 
de placer fon Nom à la tête de cet Ouvra
ge » le Libraire a crû que l'empreffement 
du public à (e procurer cette Traduâion ne 
pourroit que s'acroitre » lors qu'on faura» que 
c'eft le même Anonime qui a doné dans les. 
Journaux Helvétiques les pièces fuivantes : 
Dans celui de Septembre 1741. Lettre a TAu
teur d'un éclaircijfement d*un Pajfagedu Trafc 
té de tAthéifme & de la Superftition9 par Mr. 
Buddeus: Dans ceux de Février £c Mars 
1741. & Juillet 1744. 'e$ Préces concer
nant la nouvelle verfion du N. Tefiament faite 
a Genève en 1729. & dans celui d'Ofilobrc 
1742. la Réponfe à une Lettre contre Us 
Viitifles. 

On donera au Public le premier Volume, 
dès qu'il fera imprimé. Il fera in 8vo. en 
beaux Caraâères fur papier blanc colé. On 

in. 
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indiquera le prix de l'Ouvrage k la livraifon 
du premier Tome, & alors on paiera ce 
premier Tome en le retirant» & on fera l'a
vance du fécond : En retirant celui-ci on 
paiera le troifiéme ; & l'Ouvrage étant ache
vé t on pourra fe déterminer fi l'on voudra 
fe procurert le Traité des Logomachies. Ces 
Ouvrages feront à un prix rarionable. 

[ E Sr^Marolff, Imprimeur & Libraire 
*•* à la Nwuveville3 vient de réimprimer : 
La Semaine Sainte** Prières du matin &du 
foir » pour les fept jours de la Semaine & fur 
divers Sujets. Cette Edition t qui a été 
retouchée 4c mife en bon françois 9 

Sar un Savant de We&cbàtel, eft dédiée à 
flr. OJiervaUy Pafteur de l'Eglife Françoife 

de Bâte. Le Libraire Pa jointe en un mê
me Volume t ayeeles Devoirs des Cornu* 
nions de ce lavant & zélé Théologien f 
dont on a (ait quatre Editions en François 
& trois en Allemand » en moins de quatre 
Années. Il y a encore ajouté » La Conduite 
du Chrétien (5 des Prières eboifies. Le tout 
réuni forme un Volume 8. de SM* page** 
Le même Libraire débite auffif La Morale 
traduite en François du célèbre Mr. Ofter-
valdf Pafteur de Neûchâtel, qu'il a voit 
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imprimée* & une Edition des Pfaume* 8.' 
qu'rl a faite l'Année dernière, toute en 
Mufique & très corredte: Le-tout à de»' 
prix iort modiques. 

R E P O N S E 
r 

4ux Vers de Mr. de Mr. de Fofrtenelle fut 
U VietUtfe, infaè dont le Journal de 

•Juin 1 7 4 8 . 

J 'Awcrêon de Paru, 
Dont h brillante Vieillejje 

Sait mêler à la Sageffi , 
lu aimable enjoitnient des rà9 
JE* élégante finejfe 
Des Grâces en cheveux grà $ 
Loin de cette terre ingrate 
Dejireroit que le fort 
Veut f&it naitre Spartiate. 

Sparte autrefois, dit il, étoit un heureux para, 
Four tous ces Cens portant vieille Cravate' 

Et Perruque de travers, 
Pour tous ces Gens comptans de vieille date 

Le premier de leurs hiverx, 
0! 
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0 ! Sfafôr azile heureux Hune tête chenue ; 
07 ~Sparte9 Sparte* hilatl quêtes vous devenue t 
' -De ce Pats fi vanté f 

Je conph très peu Ja Carte 9 

Mai* je crois en vérité 9 

Qgun Vieillard de fa trempe eut été mal à Sparte. 
Qu'auroient ils fait de f Amant de Ciptis , ' 
Ces Gens fi durs,fi peu nés pour les ris? 
N'étant chez eux qu'un Vieillard refpettable, 
Il eUt perdu la moitié de fin prix. 
Pour &r*vFontenelle, il devoit être aimable l 
Voilà pourvoi les Dieux Cont placé dans Park. 
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Sur la Paix lignée à Aix LA CHAPELLE? 

TL brille f ce beau Jour fi long-tems defiréi 
Vunion, ramitié fuccèdent à la haine t 

VEurope défilée enfin reprend haleine $ 
De fes malheurs afreux le terme efi expiré. 

Monfire, de Sang humain^ toujours trop altéré i 
Difcorde, tes Supots font remis à la chaine i 
Dans un concert parfait $ coulés Tamife & Seine t 
De votre acord dépend un repos affurè. 

Entre les Potentats 9 cette Paix efi jurée ....2 
Mais Ciell Quels noirs foupcons.... Sera 

fellefacrée l 
lis ferments déformais feront ils refi>e&is ? 

Exemples du pafftf lors que je vous rajfemble i 
Dormirai je à l'abri des plus fameux Traités ? 
Hélas ! fous P Olivier 9 je foupire* je tremble* 

N B U C H A T E L le 29. O&obre. 
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U N pied de ma longueur efl majufte mefure, 
II Vefi aujjî de ma largeur ; 

Du Qstari cependant, je n*ai point la figure* 
Ceci vous ginet Ami Le8eur9 

Mais ne perdis pas patience ; 
Songes quil fautfiuvent m peu de vioknCX 

Possr m'aprofondir en entier, 
t* Ne me faites point de quartier 9 

Cherchés bien , mais je vous cmfeiûe » 
Qste Cf nefoit point à tOrciUt. 

LOGOCRIPHE. 

M On Portrait rfa rien qui frape§ 
Mais dût-il porcine fou% 

A bon droit jeferoù Pape 9 

Si je rfavois pat un Sou. 

V 
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